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avertissement . 


La correspondance générale de 
M. de F oltaire a été publiée en 
18 S ros volumes; & l’on serait 
tenté de penfer que les premiers 
Editeurs ont eu plus d’avidité que 
de goût , .si l’on ne savait que 
M. de Beaumarchais a dirigé lui- 
même cette édition. Il est certain; 
du moins , qu’il a admis par com- 
plaisance toutes les lettres qui lui 
ont été adressées, et de là ces ré- 
pétitions éternelles qui fatiguent 
le lecteur , et qui dans sa collec- 
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4 Avertissement. 

* .♦ 

' ... r 

tion durent quelquefois autant 

qu’a pu durer l’intérêt de l’événe- 

* 

ment dont il y est question. 

; Nous sommes persuadés que , 
si M. de Voltaire avait publié 

» 

lui-même sa correspondance , il se 
serait borné aux quatre volumes 
que nous donnons au public. Ce 
choix doit plaire à tout le monde* 
et nous ne balançons pas à 
le présenter comme le plus joli 
ouvrage , peut-être , qu’il y ait 
dans la Littérature françaife. 

Le nom de Voltaire rend d’ail- 
leurs inutile tout ce que nous pour- 
rions en dire. Personne n’a écrit 
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Avertissement. $ 

comme lui : Madame de Sévigné 
a sans doute autant de facilité , 
autant de grâce ; mais 'personne 
n’a eu autant d’esprit , personne 
n’a su allier tant de philosophie à 
la gaieté et au naturel qui convien- 
nent au genre épistolaire. On met 
entre les mains des jeunes gens le 
Secrétaire de la Cour , le Modèle des 
lettres , etc. ; mais le vrai Secré- 
taire et le premier Modèle,' 
le voici déformais. Il est impossi- 
ble d’abandonner ces lettres quand 
on en a commencé la lecture : 
l’Auteur amuse et intéresse autant 
qu’il instruit. Jeune , dans la force 
de l’âge et dans les infirmités de 
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6 Avertissement. 

la vieillesse , on le voit toujours 
violent et sensible , railleur et 
bienfesant. Partout il se montre 
à découvert j on le suit , on l’é- 
pie , on surprend tous les secrets 
de son ame , et l’on assiste ainsi 
à l’entretien d’un philosophe et 
d’un homme de lettres qui a 
étonné l’Europe entière pendant 
plus de soixante ans. 
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CHOISIES 

DE VOLTAIRE. 

C E* .. . 4 '* ^.-r- 
' LETTRE PREMIÈRE. 

A MAD. LA MARQ. DE MIMEURE. 

J’ A i vu j Madame , votre petite chien- 

iie-, votre petit chat , et mademoiselle 1715 
Aubert, Tout cela fe porte bien , à la 
réserve de mademoiselle Aubert qui a 
été malade , et qui , si elle n’y prend 
garde , n’aura point de gorge pour Fon- 
tainebleau. A mon gré , c’est la seule 
chose qui lui manquera ? et je voudrais 
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S Lettres choisies 
de tout mon cœur que sa gorge fut aussi 
belle et aussi pleine que sa voix. 

Puisque j’ai commencé de vous par-* 
1er de comédiennes > je vous dirai que 
la Duclos ne joue presque point , et 
qu’elle prend tous les matins quelques; 
prises de séné et de casse , et le soir 
plusieurs prises du comte d'U{ès. A 7 *** 
adore toujours la dégoûtante Lavoye 5 
et le maigre N*** a besoin çïe recourir 
aux femmes , car les hommes l’ont 
abandonné^-Au reste , pn ne nous donne 
plus que de très-mauvaises pièces jouées 
par de très-mauvais acteurs. En récom- 
pense ? mademoiselle de Montbrun ré- 
cite très-joliment des pièces comiques. 
Je l’ai entendue déclamer des rôles du 
Misanthrope avec beaucoup d’art et 
beaucoup de naturel. Je ne vous dis 
rien de l’Important (1) , car je vous 
écris avant la représentation , et je veux 
me réserver une occasion de vous écrire 
une seconde fois. . - - ..... 

On joue à l’opéra Zéphire et Flore (z). 

— « 

(1) On ne connaît qu’une comédie de ce nom, 
par Brueys , jouée peur 5 a première fois, en 1693. 

(») Tragédie-opéra de Duboulay , musique des 
fils de Lulli , représentée en i^SB, et repris* 
tlx I 7 I Î* . .! h: ) 
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de Voltaire. 9 

On imprime l’Anti-Homère de Terrasson 

et les vers héroïques , moraux , chré- I7IÎ 
tiens et galans de l’abbé du Jari. Jugez , 
Madame , si on peut en conscience 
m’interdire la satire ; permettez - moi 
donc d’être un peu malin. 

J’ai pourtant une plus grande grâce 
à vous demander. C’est la permission 
d’aller rendre mes devoirs à M. de Mi- 
meure et à vous , dans l’un de vos châ- 
teaux où peut-être vous ennuyez-vous 
quelquefois. Je sais bien que je perdrais 
auprès de vous tout le fiel dont je me 
nourris à Paris ; mais afin de ne me pas 
gâter tout-à-fait , je ne resterais que 
huit ou dix jours avec vous. Je vous 
apporterais ce que j’ai fait d’Œdipe. Je 
vous demanderais vos conseils sur ce 
qui est déjà fait, et sur ce qui n’est pas 
travaillé } et j’aurais à M. de Mimture 
et à vous , l’obligation de faire une 
bonne pièce. 

Je n’ose pas vous parler des occupa- - 
rions auxquelles vous avez dit que vous> 
vous destiniez pendant votre solitude.. 

Je me flatte pourtant que vous voudrez: 
bien m’en faire la confidence toute erv 
tière.:: 

Car nous savons que Vénus et Minerve- 

Dcleurs- trésors vous comblent sans réserve». 

A 5. 
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}o Lettres chosies 

Les Grâces même et la troupe des Ris , 
Quoiqu’ils soient tous citoyens de Paris , 

Et qu’en ces lieux ils se plaisent à vivre , 
Jusqu’en province ont bien voulu vous suivre.. 

Ayez donc la bonté de m’envoyer y 
Madame , signée de votre main , la 
permission de venir vous voir. Je n’écris 
point à M. de Mimeure , parce que je 
compte que c’est lui écrire en vous écri- 
vant. Permettez-moi seulement , Ma- 
dame , de l’assurer de mon respect et 
de l’envie extrême que j’ai de le voir. 

CI£= ■; r-'T' ■— 

y'\ LETTRE IL. 

A M. T H I R I O T. 

A Blois , x janvier. 

Il faut que je vous fasse part de l’en- 

17 xx. chantement où je suis du voyage que 
j_’ai fait à la Source , chez milord Bo . 
lingbroke et chez madame de Ville t te* 
J’ai trouvé dans cet illustre anglais toute 
l’érudition de son pays , et toute la po- 
litesse du nôtre. Je n’ai jamais entendu 
parler notre langue avec plus d’énergie 
et de justesse. Cet homme , qui a été 
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DE V Or L T A r R E. tf 
toute sa vie plongé dans les plaisirs et '' 
dans les affaires , a trouvé pourtant le 7 
moyen de tout apprendre et de tout 
retenir. Il sait l’histoire des anciens 
Egyptiens comme celle d’Angleterre. Il 
possède Virgile comme Milton ; il 
aime la poésie anglaise , la française et 
l’italienne ^ mais il les aime différem- 
ment , parce qu’il discerne parfaite- 
ment leurs différens génies. 

Après le portrait que je vous fais de 
milord Bolingbroke , il me siéra peut- 
être mal de vous dire que madame de 
Villette et lui ont été infiniment satis- 
tisfaits de mon poème (r). Dans l’en- 
thousiasme de l’approbation , ils le met- . a <• 
raient au-dessus de tous les ouvrages 
de poésie qui ont paru en. France J 
mais je sais ce que je dois rabattre de 
ces louanges outrées. Je vais passer 
trois mois à en mériter une partie. Il 
me paraît qu’à force de corriger , l’ou- 
vrage prend enfin une forme raisonna- 
ble. Je vous le montrerai à mon retour* 
et nous l’examinerons à loisir. A l’heure 
qu’il est M. de Canillac le lit et me 
j[uge. Je vous écris en attendant le juge- 


(i) La Henriade,. 
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1 2 Lettres choisies 
ment. Je serai demain à Ussé où je 
compte trouver une épître de vous. Je 
suis très- malade , mais je me suis accou- 
tumé aux maux du corps et à ceux de 
l’ame : je commence à les souffrir avec 
patience , et je trouve dans votre amitié 
et dans ma phi'osophie des ressources 
contre bien des choses. Adieu. 

L E T T R E I I I. . 

A M.. J. B. R O U S S E A U.. 

' ' . * • 9 » 

x 3 Janvier# 

onsIeur le baron de Breteuil 
17 tri.- m’a appris , Monsieur, que vous vous 
intéressiez encore un peu à moi , et que 
le poëme d 'Henri IV ne vous est pas 
indifférent y j’ai reçu ces marques de 
votre souvenir avec la joie d’un disciple 
tendrement attaché à son maître. Mon 
estime pour vous, et le besoin que j’ai des 
conseils d’un homme seul- capable d’en 
donner de bons en poésie , m’ontdéter* 
miné à vous envoyer- un plan , que je 
viens de faire à la hâte, de mon ouvrage : 
vous y trouverez , je crois , les règles du. 
jjoëme épique observées,. 
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Le poëme commence an siège de " 
Paris , et finit à sa prise } les prédictions 17 ir * 
faites à Henri IV dans le premier chant 
s’accomplissent dans tous les autres ; 

> l’histoire n’est point altérée dans les 
principaux faits , les fictions y sont 
toutes allégoriques 5 nos passions , nos 
vertus et nos vices y sont personnifiés 5 
le héros n’a de faiblesse que pour faire 
valoir davantage ses vertus. Si tout cela 
est soutenu de cette force et de cette 
beauté continue de la diction , dont 
l’usage était perdu en France sans vous, 
je me flatte que vous ne me désavoue- 
rez point pour votre disciple. Je ne vous 
ai fait qu’un plan fort abrégé de mon 
poëme , mais vous devez m’entendre à 
demi-mot-, votre imagination suppléera 
aux choses que j’ai omises. Les lettre» 
que vous écrivez à M. le baron de 
Brtteuil me font espérer que vous ne 
me refuserez pas les conseils que j’ose 
dire que vous me devez. Je ne me suis 
point caché de l’envie que j’ai d’aller 
moi-même consulter mon oracle. On 
allait autrefois de plus loin au- temple 
d 'Apollon y et sûrement on n’en reve- 
nait point si content que je le serai de 
votre commerce; Je vous donne ma 
parole que si- vous allez jamais aux 
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14 Lettres choisies 
YjiT. Pays-Bas , j’y viendrai passer quelque 
temps avec vous. Si même l’état de ma 
fortune présente me permettait de faire 
un aussi long voyage que celui de 
Vienne , je vous assure que je partirais 
de bon cœur , pour voir deux hommes 
aussi extraordinaires dans leurs genres 
que M. le prince Eugène et vous. Je me 
ferais un véritable plaisir de quitter Paris 
pour vous réciter mon poëme- devant 
lui à ses heures de loisir. Tout ce que 
j’entends dire ici de ce prince à tous 
ceux qui ont eu l’honneur de le voir, 
me le fait comparer aux grands-hommes 
de l’antiquité. Je lui ai rendu dans mon 
sixième chant un hommage qui, je crois, 
doit d’autant moins lui déplaire , qu’il 
est moins suspect de flatterie, et que 
c’est à la seule vertu que je le rends. 
Vous verrez par l’argument de chaque 
livre de mon ouvrage , que le sixième 
est une imitation du sixième de Virgile . 
St. Louis y fait voir h Henri IV les hé- 
ros français qui doivent naître après lui - 7 
je n’ai point oublié parmi eux M. le ma- 
réchal de Villurs ,• voici ce qu’en dit St* 
Louis ; 

r. , , * , 

* . . » • ; 

. Regardez dans Denain l’audacieux Villars 
Disputant le tonnerre à l’aigle des Césars , 
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Arbitre de la paix que la victoire amène , 

Digne appui de son roi , digne rival d’Eugène; 

C’était là effectivement la louange 
la plus grande qu’on pouvait donner à 
M. le maréchal de Villars , et il a été 
lui-même flatté de la comparaison. Vous 
voyez que je n’ai point suivi les leçons 
de La Motte qui , dans une assez mau- 
vaise ode à M. le duc de Vendôme % 
crut ne pouvoir le louer qu’aux dépens 
de M. le prince Eugène et de la vérité. 

Comme je vous écris tout ceci , ma- 
dame la duchesse de SuLli m’apprend 
que vous avez mandé à M. le comman- 
deur de Comminges que vous irez cet 
été aux Pays-Bas. Si le voisinage de la 
France pouvait vous rendre un peu de 
goût pour elle , et que vous pussiez ne 
vous souvenir que de l’estime qu’on y 
a pour vous, vous guéririez nos fran- 
çais de la contagion du faux bel esprit 
qui fait plus de progrès que jamais. Du 
moins si on ne peut espérer de vous 
revoir à Paris , vous êtes bien sûr 
que j’irai chercher à Bruxelles le véri- 
table antidote contre le poison des La 
Motte . Je vous supplie , Monsieur , de 
compter toute votre vie sur moi , com- 
me sur le plus zélé de vos admirateurs. 
Je suis , etc. 


1711* 
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tO Lettres choisies: 

ca g — 3 E5 

/LETTRE' IV. 

A MAD. LA PRÉS. DE BERNIERES. 

A Forges , juillet. 

La mort malheureuse de M. le duc de 

*7 Melun vient de changer toutes nos réso- 
lutions } M. le duc de Richelieu qui 
l’aimait tendrement en a été dans une 
douleur qui a fait connaître la bonté de 
son cœur , mais qui a dérangé sa santé; 
Il a été obligé de discontinuer ses eauxj 
et il va recommencer dans quelques 
jours sur nouveaux frais. Je resterai 
avec lui encore une quinzaine , ainsi ne 
comptez plus- sur nous pour vendredi 
prochain ; pour mof je commence à 
craindre que les eaux ne me fassent du 
mal après m’avoir fait assez de bien. Si 
j’ai de la santé , je reviendrai à la Rivière 
gaiement ; si je n’en ai point , j’irai 
tristement à Paris ; car, en vérité , je 
suis honteux de ne me présenter devant 
mes amis qu’avec un estomac faible et 
un esprit chagrin. Je ne veux vous don* 
ner que mes beaux jours et ne souffrit 
qu’incognito.. : 
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de Voltaire. 17 

Si vous ne savez rien du détail de la 
mort de M. de Melun , en voici quel- 
ques particularités : 

, Samedi dernier, il courait le cerf avec 
M. le Duc ÿils çn, avaient déjà pris un, 
et en couraient un second ; M. le Duc 
et M. de Melun trouvèrent dans une 
voie étroite le cerf qui venait droit à 
eux j M. le Duc eut le temps de se 
ranger. M. de Melun crut qu’il aurait 
le temps de croiser le cerf, et poussa 
son cheval. Dans le moment le cerf 
l’atteignit d’un coup d’andouiller si fu- 
rieux que le cheval , l’homme et le cerf 
en tombèrent tous trois. M. de Melun 
avait la rate coupée , le diaphragme 
percé et la poitrine refoulée \ M. le 
Duc qui était seul auprès de lui banda 
sa plaie avec son mouchoir , et y tint 
la main pendant trois quarts d’heure ; le 
blessé vécut jusqu’au lundi suivant , qu’il 
expira à six heures et demie du. matin , 
entre les bras de M. le Duc , et à la 
vue de toute la cour , qui était conster- 
née et attendrie d’un spectacle si tra- 
gique -, mais qui l’oubliera bientôt. Dès 
qu’il fut mort , le roi partit pour Ver- 
sailles , et donna au comte de Melun 
le régiment du défunt. Il est plus re- 
gretté qu’il n’était aimé 5 c’était un 
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iJ Lettres choisies 
homme qui avait peu d’agrémens , mais 
beaucoup de vertu , et qu’on était forcé 
d’estimer. - i ' V 

On nous mande de Paris que madame 
de Villttte a gagné son procès en An- 
gleterre , et a déclaré son mariage (i)i 
Voilà toutes les nouvelles que je saisi 
La plume me tombe des mains. Je vous 
prie de dire à Tkiriot que, dès que 
j’aurai la tête nette, je lui écrirai dei 
volumes. '* • -i 

LETTRE V, » 

A MAD. LA PRÉS. DE BERNIERES. - r 

A la Haie, 7 octobre. . . 

*V o T R E lettre a mis un nouvel agré- 
ment dans la vie que je mène à la Haie. 
De tous les plaisirs du monde , je n’en 
connais point de plus flatteur que de 
pouvoir compter sur votre amitié. Je 
resterai encore quelques jours à la Haie 
pour y prendre toutes les mesures néces* 
saires sur l’impression de mon poème , 
et je partirai lorsque les beaux jours fî- 


(0 Avec milord Bolingbroki » 
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Riront. Il n’y a rien de plus agréable 
que la Haie quand le soleil daigne s’y 
montrer. On ne voit ici que des prai- 
ries , des canaux et des arbres verts ; 
c’est un paradis terrestre depuis la Haie 
jusqu’à Amsterdam. J’ai vu avec res- 
pect cette ville , qui est le magasin 
de l’univers. Il y avait plus de mille 
vaisseaux dans le port. De cinq cents 
mille hommes qui habitent Amster- 
dam , il n’y en a pas un d’oisif , pas 
un pauvre , pas un petit-maître , pas 
un insolent. Nous rencontrâmes le Pen- 
sionnaire à pied , sans laquais , au mi- 
lieu de la populace. On ne voit là per- 
sonne qui ait de cour à faire. On ne se 
met point en haie pour voir passer un 
prince. On ne connaît que le travail et 
la modestie. Il y a à la Haie plus de 
magnificence et plus de société par le 
concours des ambassadeurs. J’y passe 
ma vie entre le travail et le plaisir , et 
je vis ainsi à la hollandaise et à la fran- 
çaise. Nous avons ici un opéra détesta- 
ble , mais en revanche je vcis des mi- 
nistres calvinistes , des arméniens , des 
sociniens , des rabbins , des anabap- 
tistes , qui parlent tous à merveille, et 
qui en vérité ont tous raison. Je m’ac- 
coutume tout-à-fait à me passer de 
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io Lettres choisies 
Paris , mais non pas à me passer de 
vous. Je vous réitère encore mon enga- 
gement de venir vous trouver à la Ri- 
vière , si vous y êtes encore au mois de 
novembre. N’y restez pas pour moi , 
mais souffrez seulement que je vous y 
tienne compagnie , si votre goût vous 
fixe à la campagne pour quelque temps. 
Permettez-moi de présenter mes respects 
à M. de dernières et à tout ce qui est 
chez vous. 

Je suis toujours avec un dévouement 
très-respectueux, etc. 

LETTRE VI. 

A M. LE BARON DE BRETEUIL.’ 

Janvier. 

J E vais vous obéir , Monsieur , en 
vous rendant un compte fidelle de la 
petite vérole dont je sors , de la ma- 
nière étonnante dont j’ai été traité , et 
enfin de l’accident de Maisons , qui 
m’empêchera long-temps dç regarder 
mon retour à la vie comme un bonheur. 

M. le président de Maisons et moi, 
nous fûmes indisposés le 4 novembre 
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dernier } mais heureusement tout le 
danger tomba sur moi. Nous nous fî- 
mes saigner le même jour ; il s’en porta 
bien , et j’eus la petite vérole. Cette 
maladie parut après deux jours de fiè- 
vre , et s’annonça par une légère érup- 
tion. Je me fis saigner une seconde fois 
de mon autorité , malgré le préjugé 
vulgaire. M. de Maisons eut la bonté de 
m’envoyer le lendemain M. de Gervasi , 
médecin de M. le cardinal de Rohan 9 
qui ne vint qu’avec répugnance. Il crai- 
gnait de s’engager inutilement à traiter 
dans un corps délicat et faible , une pe- 
tite vérole déjà parvenue au second jour 
de l’éruption , et dont les suites n’avaient 
été prévenues que par deux saignées 
trop légères , sans aucun purgatif. 

Il vint cependant , et me trouva avec 
une fièvre maligne. Il eut d’abord une 
fort mauvaise opinion de ma maladie : 
les domestiques qui étaient auprès de 
moi s’en aperçurent , et ne me la lais- 
sèrent pas ignorer. On m’annonça dans 
le même temps que le curé de Maisons, 
qui s’intéressait à ma santé, et qui ne 
craignait point la petite vérole , deman- 
dait s’il pouvait me voir sans m’incom- 
moder : je le fis entrer aussitôt , je me 
confessai et je fis mon testament , qui , 


I7»4- 


1 

j 


Digitized by Google 



ü Lettres choisies 
xyH' comme vous croyez bien , ne fut pa« 
long. Après cela j’attendis la mort avec 
assez de tranquillité , non toutefois sans 
regretter de n’avoir pas mis la dernière 
main à mon poème et à Marianne, ni 
sans etre un peu fâché de quitter mes 
amis de si bonne heure. Cependant M. 
de Gervasi ne m’abandonnait pas d’un 
moment ; il étudiait en moi avec atten- 
tion tous les mouvemens de la nature $ 
il ne me donnait rien à prendre sans 
m en dire la raison } il me laissait entre- 
voir le danger , et il me montrait claire- 
ment le remède } ses raisonnemens por- 
taient la conviction et la confiance dans 
mon esprit : méthode bien nécessaire à 
. un médecin auprès de son malade , 
puisque l’espérance de guérir est déjà la 
moitié de la guérison. Il fut obligé de 
me faire prendre huit fois l’émétique , 
et au lieu des cordiaux qu’on donne or- 
dinairement dans cette maladie , il me 
fit boire deux cents pintes de limonade. 
Cette conduite , qui vous semblera ex- 
traordinaire , était la seule qui pouvait 
me sauver la vie \ toute autre route me 
conduisait a une mort infaillible , et je 
suis persuadé que la plupart de ceux qui 
sont morts de cette redoutable maladie , 

, vivraient encore , s’ils avaient été traités 
comme moi. 


% 


Digitized by Google 


de Voltaire. i% 

Le préjugé populaire abhorre dans la 
petite vérole la saignée et les médecines j 
on ne veut que des cordiaux , on donne 
du vin au malade , on lui fait même 
manger des petites soupes , et l’erreur 
triomphe de ce que plusieurs personnes 
guérissent avec ce régime. On ne songe 
pas que les seules petites véroles que l’on 
traite ainsi avec succès , sont celles qu’au- 
cun accident funeste n’accompagne , et 
qui ne sont nullement dangereuses. 

La petite vérole par elle-même , dé- 
pouillée de toute circonstance étran- 
gère , n’est qu’une dépuration du sang, 
favorable à la nature , et qui , en net- 
toyant le corps de ce qu’il a d’impur , lui 
prépare une santé vigoureuse. Qu’une 
telle petite vérole soit traitée ou non 
avec des cordiaux , qu’on purge ou qu’on 
ne purge point , on en guérit sûrement. 

Les plus grandes plaies , quand au- 
cune partie essentielle n’est offensée , se 
referment aisément , soit qu’on les suce, 
soit qu’on les fomente avec du vin et de 
l’huile , soit qu’on se serve de l’eau de 
Rabel , soit qu’on y applique des em- 
plâtres ordinaires, soit enfin qu’on n’y 
mette rien du tout } mais lorsque les 
ressorts de la vie sont attaqués , alors le 
secours de toutes ces petites recettes 
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'devient inutile , et tout l’art des plus ha- 
biles chirurgiens suffit à peine : il en est 
de même de la petite vérole. 

Lorsqu’elle est accompagnée d’une 
fièvre maligne , lorsque le volume du 
sang augmenté dans les vaisseaux est sur 
le point de les rompre , que le dépôt 
est prêt à se former dans le cerveau , et 
que le corps est rempli de bile et de 
matières étrangères , dont la fermenta- 
tion excite dans la machine des ravages 
mortels , alors la seule raison doit ap- 
prendre que la saignée est indispensable: 
elle épurera le sang , elle détendra les 
vaisseaux , rendra le jeu des ressorts 
plus souple et plus facile , débarrassera 
les glandes de la peau , et favorisera 
l’éruption } ensuite les médecines , par 
de grandes évacuations , emporteront la 
source du mal , et entraînant avec elles 
une partie du levain de la petite vérole, 
laisseront au reste la liberté d’un déve- 
loppement plus complet , et empêche- 
ront la petite vérole d’être confluente ; 
enfin , on voit que le sirop de limon , 
dans une tisane rafraîchissante , adoucit 
l’acrimonie du sang , en apaise l’ardeur, 
coule avec lui par les glandes miliaires 
jusque dans les boutons , s’oppose à la 
corrosion du levain , et prévient même 

l’impression , 
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l’impression, que , d’ordinaire, les pus- 
tules font sur le visage. 

Il y a un seul cas où les cordiaux , 
même les plus puissans , sont indispen- 
sablement nécessaires $ c’est lorsqu’un 
sang paresseux ralenti encore par le 
levain qui embarrasse toutes les fibres , 
n’a pas la force de pousser au-dehors le 
poison dont il est chargé. Alors , la 
poudre de la comtesse de Kent , le 
baume de Vanseger , le remède de M. 
Agnan , etc. brisant les parties de ce 
sang presque figé , le font couler plus 
rapidement , en séparant la matière étran- 
gère , et ouvrent les passages de la trans- 
piration au venin qui cherche à s’é- 
chapper. 

Mais dans l’état où j étais, ces cor- 
diaux m’eussent été mortels j cela fait 
voir démonstrativement que tous ces 
charlatans dont Paris abonde , et qui 
donnent le même remède (je ne dis pas 
pour toutes les maladies , mais toujours 
pour la même ) , sont des empoison- 
neurs qu’il faudrait punir. 

J’entends faire toujours un raisonne- 
ment bien faux et bien funeste. Cet 
homme , dit-on , a guéri par une telle 
voie j j’ai la même maladie que lui , 
donc il faut que je prenne le même 
Tor&e J. B 
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». .. ... rcm ède. Combien de gens sont morts 
' pour avoir raisonne ainsi. On ne veut 
pas voir que les maux qui nous affligent 
sont aussi differens que les traits de nos 
visages , et comme dit le grand Corneille , 
car vous me permettrez de citer les 
poètes , 


Que souvent run se perd oîi Poutre s'est sauvé , 

JËt par ou P un périt un autre est conservé. 

Mais c’est trop faire le médecin : je 
| ressemble aux gens qui , ayant gagné un 
procès considérable par le secours d’un 
habile avocat , conservent encore pour 
quelque temps le langage du barreau, 
i Cependant , Monsieur , ce qui me 
consolait le plus dans ma maladie , c’é- 
tait l’intérêt que vous y preniez , c’était 
l’attention de mes amis , et les bontés 
inexprimables dont madame et M. de 
Maisons m’honoroient. Je jouissois 
d’ailleurs de la douceur d’avoir auprès 
de moi un ami , je veux dire un homme 
qu’il faut compter parmi le très-petit 
nombre d’hommes vertueux qui seuls 
connaissent l’amitié dont le reste du 
inonde ne connaît que le nom \ c’est M. 
Thiriot qui , sur le bruit de ma maladie, 
était venu en poste de quarante lieues 
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pour me garder , et qui depuis ne m’a * 

pas quitté un moment. J’étais le 15; ah- I7i4 *~ 
solument hors de danger , et je fesais des, 
vers le 16, malgré la faiblesse extrême 
qui me dure encore , causée par le mal 
et par les remèdes. 

J’attendais avec impatience le mo- 
ment où je pourrais, me dérober aux 
soins qu’on avait de mof-â Maisons, et 
finir l’embarras que j’y causais } plus on 
avait pour moi de bontés , plus je me 
hâtais de n’en pas abuser plus long- 
temps î enfin , je fus en état d’être 
transporté à Paris le premier décembre. 

Voici , Monsieur , un moment bien 
funeste. A peine suis-je à deux cents 
pas du château , qu’une partie du plan- 
cher de la chambre où j’avais été , 
tombe toute enflammée. Les chambres 
voisines , les appartemens qui étoient 
au-dessous , les meubles précieux dont, 
ils étaient ornés , tout fut consumé par 
le feu : la perte monte à près de cent 
mille livres j et sans le secours des pom- 
pes qu’on envoya chercher à Paris , un 
des plus beaux édifices du royaume al- 
lait être entièrement détruit. On me ca- 
cha cette étrange nouvelle à mon arri- 
vée : je la sus à mon réveil *, vous n’ima- 
ginerez point quel fut mon désespoir \ 

B z 
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vous savez les soins généreux que M. 
de Maisons avait pris de moi ; j’avais 
été traité chez lui comme son frère , et 
le prix de tant de bontés était l’incendie 
de son château. Je ne pouvais conce- 
voir comment le feu avait pu prendre 
si brusquement dans ma chambre , où 
je n’avais laissé qu’un tison presque' 
éteint } j’appris que la cause de cet 
embrasement était une poutre qui pas- 
sait précisément sous la cheminée. C’est 
un défaut dont on s’est corrigé dans la 
structure des bâtimens d’aujourd’hui } et 
même les fréquens embrasemens qui en 
arrivaient , ont obligé d’avoir recours 
aux lois pour défendre cette façon dan- 
gereuse de bâtir. La poutre dont je 
parle s’était embrasée peu à peu par la 
chaleur de l’âtre qui portait immédiate- 
ment sur elle } et par une destinée sin- 
gulière , dont assurément je n’ai pas 
goûté le bonheur, le feu qui couvait 
depuis deux jours n’éclata qu’un mo- 
ment après mon départ. 

Je n’étais point la cause de cet acci- 
dent , mais j’en étais l’occasion malheu- 
reuse ; j’en eus la même douleur que si 
j’en avais été coupable : la fièvre me 
reprit aussitôt , et je vous assure que 
dans ce moment je sus mauvais gré à 
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M. de Gervasi de m’avoir conservé la 
vie. _ 

Madame et M. de Maisons reçu^fent 
la nouvelle plus tranquillement que moi} 
leur générosité fut aussi grande tpie leur 
perte et que ma douleur. M. de Mai- 
sons mit le comble à ses bontés , en me 
prévenant lui-même par des lettres qui 
font bien voir qu’il excelle par le cœur 
comme par l’esprit ; il s’occupait du 
soin de me consoler , et il semblait que 
ce fût moi dont il eût brûlé le château 5 
mais sa générosité ne sert qu’à me faire 
sentir encore plus vivement la perte que 
je lui ai causée , et je conserverai toute 
ma vie ma douleur aussi bien que mon 
admiration pour lui, 

Je suis j etc, 

Q f ■ ■ . =• ■ 1 i- 

LETTRE VII. 

A MAD. LA PRÉS. DE BERNIÈRES, 

a o juillet. 

J e voudrais bien que vous ne sussiez 
rien de la nouvelle d’Espagne , j’aurais 
le plaisir de vous apprendre que le roi 
d’Espagne vient de faire enfermer mat 

Bî 


Digitized by Google 


3o Lettres choisies 

" dame son épouse , fille de feu M. le 
4 ’ dqc üQrléans , laquelle , malgré son 
nez pointu et son visage long , ne lais- 
sait pas de suivre les grands exemples 
de mesdames ses sœurs. On m’a assuré 
qu’t lie prenait quelquefois le divertisse- 
ment de se mettre toute nue avec ses 
filles d’honneur les plus jolies , et en 
cet équipage , de faire entrer chez elle 
les gentilshommes les mieux faits du 
royaume. On a cassé toute sa maison , 
et on n’a laissé auprès d’elle , dans le 
château où elle est enfermée , qu’une 
viei.le bégueule d’honneur. On assure 
que quand la pauvre reine s’est trouvée 
renfermée avec cette duegne , elle a 
pris la résolution courageuse de la jeter 
par la fenêtre , et qu’elle en serait venue 
à bout si on n’était pas venu au secours. 
Je crois que cette aventure pourra bien 
servir à faire renvoyer plutôt notre pe- 
tite infante. Vous voyez que je deviens 
politique avec les ambassadeurs. Jusqu’à 
présent j’ai borné toute ma politique à 
ne point aller à Vienne , et à m’arran- 
ger pour vous revoir à la Rivière. Les 
eaux me font un bien auquel je ne m’at- 
tendais pas. Je commence à respirer et 
à connaître la santé ; je n’avais jusqu’à 
présent vécu qu’à demi. Dieu veuille 
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que ce petit rayon d’espérance ne s’é- — “* 1 
teigne pas bientôt. 11 me semble que j’en 
aimerai bien mieux mes amis quand je 
ne;,, souffrirai plus. Je ne serai plus oc- 
cupé que de leur plaire , au lieu qu’au- 
paravant je ne songeais qu’à mes maux. 

Mandez-moi si on a commencé à 
planter votre bois , et à creuser vos ca- 
naux. Je m’intéresse à la Rivière com- 
me à ma patrie. 



LETTRE VIII. 

% 

A M. T H I R I O T. 

> 

A la Rivière-Bourdef. 

Vous m’avez causé un peu d’em- 
barras par vos irrésolutions ( 1 ). Vous 
m’avc-z fait donner deux ou trois paroles 
-différentes à M. de Richelieu qui a cru 
que je l’ai voulu jouer. Je vous pardonne 
tout cela de bon cœur , puisque vous 

1 ' . 


(1) M. de Voltaire ayant proposé à M. Thiriot 
la place de secrétaire d’ambassade de M. le duc 
de Richelieu , M. Thiriot la refusa d’abord , puis 
l’accepta , et enfin la refusa tout-à-fait pour ne 
pas se séparer de M. de Voltaire . 

B 4 
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“demeurez avec nous. Je fesais trop de 
violence à mes sentimens , lorsque je 
voulais m’arracher de vous pour faire 
votre fortune. Votre bonheur m’aurait 
coûté le mien , mais je m’y étais résolu 
malgré moi , parce que je penserai toute, 
ma vie qu’il faut s’oublier soi-même pour 
songer aux intérêts de ses amis. Si lë 
même principe d’amitié qui me forçait à 
vous faire aller à Vienne , vous empêche 
d’y aller , et si avec cela vous êtes con r 
tent de votre destinée, je suis assez heu- 
reux et je n’ai plus rien à désirer que de 
la santé. On me fait espérer qu’après 
l’anniversaire de ma petite vérole , je 
me porterai bien } mai? en attendant, je 
suis plus mal que je n’ai jamais été. 11 
m’est impossible de sortir de Paris dans 
l’état où je suis. Je passe ma vie dans 
mon petit appartement \ j’y suis pres- 
que toujours seul, j’y adoucis mes maux 
par un travail qui m’amuse sans me fa- 
tiguer, et par la patience avec laquelle 
je souffre. Je fis l’effort, ces jours pas- 
sés , d’aller à la comédie du passé , du 
présent et de l’avenir ; c’est lc Grand 
qui en est l’auteur. Cela ne vaut pas le 
diable ; mais cela réussira , parce qu’il 
y a des danses et de petits enfans. Ja- 
mais la comédie, n’a été si à la mode* 


Die 
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Le public se divertit autant de la petite ' 
troupe qui est restée à Paris, que le roi I?X4 * 
s’ennuie de la grande qui est à Fontai- 
nebleau. 

Dites un peu à madame de Bernibts 
qu’elle devrait bien m’écrire. Je sais 
qu’on peut se lasser à la fin d’avoir un 
ami comme moi qu’il faut toujours con- 
soler. On se dégoûte insensiblement des 
malheureux. Je ne serai donc point sur-' • ' 
pris , quand , à la longue , l’amitié de 
madame de Bernibes s’affaiblira pour 
moi ; mais dites-lui que je lui suis plus 
attaché qu’un homme plus sain, que moi 
ne le peut être , et que je lui promets 
pour cet hiver de la santé et de la gaieté* 

Il n’y a nulles nouvelles ici } mais à 
la Saint-Martin , je crois qu’on saura d« 
mes nouvelles dans Paris. 1 

Q Ë-=a- j =^^i^=== =- . — ; -3 D 

LETTRE IX. 

A MAD. LA PRÉS. DE BeRNIÈRES* 

A Paris , à la comédie , ce 20 auguste* 

D epu i s un mois entier , je suis en- r 
touré de procureurs , de charlatans', 
d’imprimeurs et de comédiens. J’ai voulu, 

fi S 
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■ ~~ tous les jours vous écrire , et n’en ai 
J72> *. pas encore trouvé le moment. Je me 
• réfugie actuellement dans une loge de 
comédienne pour me livrer au plaisir de 
m’entretenir avec vous , pendant qu’on 
joue Mariamne , et l’indiscret pour la 
seconde fois. Cette petite pièce fut 
représentée avant-hier samedi avec as- 
sez de succès } mais il me parut que les 
loges étaient encore plus contentes que 
le parterre. Dancourt et le Grand ont 
accoutumé le parterre au bas-comique 
et aux grossièretés, et insensiblement le 
public s’est formé le préjugé que de 
petites pièces en un acte doivent être 
des farces pleines d’ordures , et non pas 
des comédies nobles où les mœurs soient 
respectées. Le peuple n’est pas content 
quand on ne fait rire que l’esprit : il faut 
le faire rire tout haut , et il est diffi- 
cile de le réduire à aimer mieux des 
plaisanteries fines que des équivoques 
■ fades, et à préférer Versailles à la rue 
Saint-Denis. Mariamne est enfin impri- 
mée de ma f. çon , après trois éditions 
subreptices qui en ont paru coup sur 
coup.. 

Au reste , ne croyez pas que je me 
borne dans Paris à faire jouer des tragé- 
dies et des coméüks. Je sers Dieu et te 
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diable tout à la fois assez passablement. 

J’ai dans le monde un petit vernis de I72 *" 
dévotion que le miracle du faubourg 
Saint-Antoine m’a donné. La femme au 
miracle est venue ce matin dans ma 
chambre. Voyez-vous quel honneur je 
fais à votre maison , et en quelle odeur 
de sainteté nous allons être ? M. le car- 
dinal de Noailles a fait un beau man- 
dement à l’occasion du miracle , et 
pour comble ou d’honneur ou de ridi- 
dicule , je suis cité dans ce mandement. 

On m’a invité en cérémonie à assister 
au Te Deum qui sera chanté à Notre- 
Dame en actions de grâce de la guéri- 
son de madame La Fosse. M. l’abbé 
Couet , grand-vicaire de son éminence , 
m’a envoyé aujourd’hui le mandement. 

Je lui ai envoyé une Mariamne avec ces 
petits vers-ci ; 

Vous m’envoyez un mandement * 

Recevez une tragédie 

Afin que mutuellement 

Nous nous donnions la comédie» 

Ah , ma chère présidente , qu’avec 
tout cela je suis quelquefois de mau- 
vaise humeur de me trouver seul, dans, 
ma chambre , et de sentir que vous cte& 

B 6 . 
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à trente lieues de moi ! Vous devez être 
dans le pays de Cocagne. M. l’abbé 
d 'Arnfreville , avec son ventre de prélat 
i et son visage de chérubin , ne ressemble 
pas mal au roi de Cocagne. Je m’ima- 
gine que vous faites des soupers char- 
mans , que l’imagination vive et fé- 
conde de madame du Deffant et celle 
de M. l’abbé d ’ Amfreville en donnent 
à notre ami Thiriot , et qu’enfin tous 
vos momens sont délicieux. M. le che- 
valier Desalleurs est -il encore avec 
vous ? Il m’avait dit qu’il y resterait 
tant qu’il y trouverait du plaisir : je 
juge qu’il y demeurera long temps. 

Adieu , je pars incessamment pour 
Fontainebleau \ conservez-moi toujours 
bien de l’amitié. Adieu , adieu. 

LETTRE X. 

A MAD. LA PRÉS. DE BERNIÈftES,. 

A Versailles , septembre. 

H ter à dix heures er demie le roi', 
déclara qu’il épousait la princesse de 
Pologne , et en parut très-content. Il 
donna son pied à- baiser à M. ÜEpcrnorr^ 
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et son eu à M. de Maurepas , et reçut 
les compl'imens de toute sa cour qu’il 
mouille tous les jours à la chasse par la 
pluie la plus horrible. Il va partir dans 
le moment pour Rambouillet , et épou- 
sera mademoiselle Lec\inska à Chan- 
tilly. Tout le monde fait ici sa cour à 
madame de Be\eval qui est un peu pa- 
rente de la reine. Cette dame , qui a de 
l'esprit , reçoit avec beaucoup de mo- 
destie les marques de bassesse qu’on lui 
donne. Je la vis hier chez M. le maré- 
chal de Villars. On lui demanda à quel 
degré elle était parente de la reine ; elle 
répondit que les reines n’avaient point 
de parens. Les noces de Louis XV font 
tort au pauvre Voltaire . On ne parle 
de payer aucune pension , ni' même de 
les conserver 5 mais en récompense on 
va créer un nouvel impôt pour avoir 
de quoi acheter des dentelles et des 
étoffes pour la demoiselle Leczinska. 
Ceci ressemble au mariage du soleil qui 
fesait murmurer les grenouilles. Il n’y 
a que trois jours que je suis à Versailles, 
et je voudrais déjà en êjre dehors. La 
Rivière - Bourdet me plaira plus que 
Trianon et Marly , et je ne veux doré- 
navant d’autre cour que la vôtre. Man- 
dez-moi des nouvelles de votre santé* 


*7*#w 
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Digérez-vous bien ? allez-vous souvent 
aux spectacles ? avez-vous fait dire à 
Dufrène et à la le Couvreur de jouer 
Mariamne ? l’abbé Desfontaines est-il en 
liberté ? Thiriot est-il toujours bien fe- 
millant ? Conservez - moi votre amitié 
dont je fais pius de cas que d’une pen- 
sion et de ceux qui la donnent. 

LETTRE XI. 



A MAD. LA PRÉS. DE BERNIÈRES. 

A Fontainebleau , ce vendredi 7 septembre. 


P e N d A N T que Louis XV et Marie - 
Sophie-Félicité de Pologne sont avec 
toute la cour à la comédie italienne r 
moi qui n’aime point du tout ces panta- 
lons étrangers et qui vous aime de tout 
mon cœur , je me renferme dans ma 
chambre pour vous mander les bali- 
vernes ce ce pays-ci que vous avez 
peut-être quelque curiosité d’apprendre.. 
i°. M. de la E rilhbe vient de mourir 
cette nuit à Fontainebleau , et M. le 
maréchal de Grammont est mort à Paris 
à la même heure* Ils ont assurément. 
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pris bien mal leur temps tous deux } car 
au milieu de tout le tintamarre du ma- 
riage du Roi , leurs morts ne feront pas 
l le moindre petit bruit. 

Ces jours-passés le carrosse de M. le 
prince de Conti renversa en passant le 
pauvre Martinot , horloger du roi , qui 
fut écrasé sous les roues , et mourut sur 
le champ. On ne prendra pas plus garde 
à la mort de Messieurs de la Vnlliht 
et de Grammont qu’à celle de Mar- 
tinot , à moins que quelqu’un n’ose 
demander , malgré les survivances , la 
place de secrétaire d’Etat et celle de 
colonel des gardes. Cependant on fait 
tout ce qu’011 peut ici pour réjouir la 
reine. 

Le roi s’y prend très-bien pour cela* 
11 s’est vanté de lui avoir donné sept sa- 
cremens pour la première nuit , mais 
je n’en crois rien du tout. Les rois trom- 
pent toujours leurs peuples. La reine fait 
très-bonne mine , quoique sa mine ne 
soit point du tout jolie. Tout le monde 
est enchanté ici de sa vertu et de sa po- 
litesse. La première chose qu’elle a 
faite , a été de distribuer aux princesses 
et aux dames du palais toutes les baga- 
telles magnifiques qu’on appelle sa cor- 
beille cela consistait en bijoux de 
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“toute espèce , hors des diamans. Quand 
elle vit la cassette où tout cela était ar- 
rangé : Voilà dit-elle , la première fois 
de ma vie que j’ai pu faire des présens. 
Elle avait un peu de rouge le jour du 
mariage , autant qu r il en faut pour ne 
pas paraître pâle. Elle s’évanouit un 
petit instant dans la chapelle , mais seu- 
lement pour la forme. 11 y eut le même 
jour comédie. J’avais préparé un petit 
divertissement que M. de Mortemart ne 
voulut point faire exécuter. On donna 
à la place Amphitryon et le Médecin 
malgré lui ; ce qui ne parut pas trop 
convenable. Après le souper , il y eut 
un feu d’artifice avec beaucoup de fu- 
sées et très-peu d’invention et de va- 
riété , après quoi le roi alla se préparer 
à faire un dauphin. Au reste , c’est ici 
un bruit , un fracas , une presse , un 
tumulte épouvantable. Je me garderai 
bien , dans ces premiers jours de con- 
fusion , de me faire présenter à la reine ; 
j’attendrai que la foule soit écoulée et 
que sa Majesté soit un peu revenue de 
l’étourdissement que tout ce sabbat doit 
lui causer; alors je tâcherai de faire 
jouer Œdipe et Mariamne devant elle ; 
je lui dédierai l’un et l’autre *• elle m’a 
déjà fait dire quelle serait bien aise 
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que je prisse cette liberté. Le roi et la 
reine de Pologne, car nous ne connais- 1725 
sons plus ici le roi Auguste , m’ont fait 
demander le poëme d'Henri IV , dont 
la reine a déjà entendu parler avec quel- 
que éloge } mais il ne faut ici se presser 
sur rien. La reine va être fatiguée inces- 
samment des harangues des compagnies 
souveraines ; ce serait trop que de la 
prose et des vers en même temps. J’aime 
mieux que sa Majesté soit ennuyée par 
le parlement et par la chambre des 
comptes que par moi. 

Vous qui êtes reine à la Rivière , 
mandez- moi , je vous en prie , si vous 
êtes toujours bien contente dans votre 
royaume. Je vous assure que je préfère 
bien dans mon cœur votre cour à celle- 
ci , surtout depuis qu’elle est ornée de 
madame du Deffant et de M. l’abbé 
d'Amfreville. Je vous aime tendrement 
et vous embrasse mille fois. Adieu. 



\ 
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LETTRE XII. 

A M. T H I R I O T. 

( Rouen) le i mai (i) 

J E vous écris enfin , mon cher Thi~ 
riot , du fond de ma solitude , où je 
6erais le plus heureux homme du monde, 
si les circonstances de ma vie ne m’a- 
vaient rendu d’ailleurs le plus malheu- 
reux. Je compte quitter dans, peu ma 
retraite pour venir vous retrouver à 
Paris. En attendant , recevez mes com- 
plimens sur les succès flatteurs et soli- 
des de votre héroïne (z). Je ne saurais 
.plus résister à vous envoyer cette pièce 
que vous m’avez si souvent demandée. 
Et dût la troupe des dévots , 

Que toujours un pur zèle enflamme , 
Entourer mon corps de fagots, 

Le tout pour le bien de mon ame. 

(i) M. de Voltaire s’était caché près de Rouen 
à cette époque , et n’avait confié le secret de sa 
retraite qu’à messieurs Thiriot , Formont et Cide- 
ville. Il avait fait courir le bruit qu’il était allé 
en Angleterre. 

(» ) Mademoiselle Salle , qui était à Londres. 
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Je ne puis m’empêcher de laisser aller 
ces vers,, qui m’ont été dictés par l’in- 
dignation , par la tendresse et par la pi- 
tié , et dans lesquels , en pleurant ma- 
demoiselle le Couvreur , je rends au 
mérite de mademoiselle Sallé la justice 
qui lui est due. Je joins ma faible voix 
à toutes les voix d’Angleterre pour faire 
un peu fentir la différence qu’il y a entre 
leur liberté et notre esclavage , entre 
leur sage hardiesse et notre folle su- 
perstition , entre l’encouragement que 
les arts reçoivent à Londres et l’oppres- 
sion honteuse sous laquelle ils languis- 
sent à Paris. 

LETTRE XIII. 

A M. THIRIOT. 

( Rouen ) i juiiu 

J E t’écris d’une main par la fièvre affaiblie , 
D'un esprit toujours ferme, et dédaignant la mort. 
Libre de préjugés , sans liens , sans patrie • 

Sans respectpourles grands et sans crainte du sort: 
Patient dans mes maux et gai dans mes boutades, 
Me moquant de tout sot orgueil , 


I7JI. 
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Toujours un pied dans le cercueil y 

De l’autre fesant des gambades. 

Voilà l’état où je suis , mourant et 
tranquille. Si quelque chose cependant 
altère le calme de mon esprit , et peut 
augmenter les souffrances de mon corps, 
qui assurément sont bien vives , c’est 
la nouvelle injustice que l’on dit que 
j’essuie en France. Vous savez que je 
vous envoyai , il y a environ un mois , 
quelques vers sur la mort de mademoi- 
selle le Couvreur , remplis de I4 juste 
douleur que je ressens encore de sa 
perte , et d’une indignation peut-être 
trop vive sur son enterrement , mais in- 
dignation pardonnable à un homme qui 
a été son admirateur , son ami , son 
amant , et qui de plus est poëte. Je 
vous suis sensiblement obligé d’avoir eu 
la sage discrétion de n’en point donner 
de copies. Mais on dit que vous avez 
eu affaire à des personnes dont la mé- 
moire vous a trahi } qu’on en a surtout 
retenu les endroits les plus forts } que 
ces endroits ont été envenimés , qu’ils 
sont parvenus jusqu’au ministère \ et 
qu’il ne serait pas sûr pour moi de re- 
tourner en France , où pourtant mes 
affaires s’appellent. J’attends dè votre 
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amitié que vous m’informerez exacre- - — p 
ment , mon cher Thiriot , de la vérité 17 
de ces bruits , de ce que j’ai à craindre, 
et de ce que j’ai à faire. Mandez-moi 
le mal et le remède. Dites-moi si vous 
me conseillez d’écrire et de faire parler, 
ou de me taire et de laisser faire au 
temps. 

On a commencé , sans ma partici- 
pation , deux éditions de Charles XII 9 
en Angleterre et en France. Ne pour- 
riez-vous point savoir de M. Chauvelin 
quel sera en cette occasion l’esprit des 
ministres de la librairie. 

A l’égard du secret que je vous confiai 
en partant , et qui échappa à M. l’abbé 
de Rothelin , soyez impénétrable , soyez 
indevinable. Dépaysez les curieux. Peut- 
être aura-t-on lu déjà aux comédiens 
Eryphile. Détournez tous les soupçons. 

Je vous conjure de me rendre ce ser- 
vice avec votre amitié ordinaire. 

Je n’ai écrit qu’à vous en France. 


li ' 
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LETTRE XIV. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Samedi 8 mars. 

X L faut vous donner les prémices 
De ces aimables fruits, aux beaux esprits si doux» 
Le public a goûté mes derniers sacrifices ; 

Ils en sont plus dignes de vous. 

Cela veut dire , mon cher Cideville , 
qu’Eryphile que vous avez vue naître , 
reçut hier la robe virile devant une assez) 
belle assemblée qui ne fut pas mécon- 
tente , et qui justifia votre goût. Notre 
cinquième acte a été critiqué 5 mais on 
pardonne au dessert , quand les autres 
services ont été passables. Je suis fâché 
en bon chrétien , que le sacré n'ait pas 
le même succès que le profane , et que 
Jephté et l’Arche du.Jî.eigneur soient 
mal reçus à l’opéra , lorsqu’un grand, 
prêtre de Jupiter et une catin d’Argos 
réussissent à la comédie } mais j’aime 
encore mieux voir les mœurs du public 
dépravées, que si c’était son goût. Je 
demande très - humblement pardon à 
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l'ancien Testament s’il m’a ennuyé à 
l’opéra. 

Pardon d’un billet si succinct } cour- 1 
tes lettres et longues amitiés , est ma de- 
vise ; mais je serais bien fâché et j’y 
perdrais trop , si vos lettres étaient aussi 
courtes. 

LETTRE XV 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Paris , le 29 mai. 

J e lisais ces jours passés , mon cher 
ami , que les gens qui font des tragé- 
dies négligent fort le style épistolaire , 
et écrivent rarement à leurs amis. J’ai 
le malheur d’être dans ce cas , et en vé- 
rité j’en suis bien fâché. Je ne conçois 
pas comment je peux mériter si mal les 
charmantes lettres que j’aime à recevoir 
de vous. Si je m’en croyais , je vous 
importunerais tous les jours pour m’at- 
tirer des lettres de mon cher ami Cide - 
ville ; mais je ne suis occupé à présent 
qu’à m’attirer ses suffrages. J’ai corrigé 
dans Éryphile tous fes défauts que nous 
y avions remarqués. A peine cette be- 
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■ sogne a éré achevée , qu’afin de pouvoir 
revoir mon ouvrage avec moins d’amour 
propre , et me donner le temps de l’ou- 
blier , j’en ai vite commencé un autre , 
et j’ai pris une ferme résolution de ne 
jeter les yeux sur Eryphile que quand 
la nouvelle tragédie sera achevée. Celle- 
ci sera faite pour le cœur autant qu’Ery- 
phile était faite pour l.imagination. La 
scène sera dans un lieu bien Singulier $ 
l’action se passera entre des turcs et des 
chrétiens. Je peindrai leurs mœurs autant 
qu’il me sera possible , et je tâcherai 
de jeter dans cet ouvrage tout ce que 
la religion chrétienne semble avoir de 
plus pathétique et de plus intéressant, 
et tout ce que l’amour a de plus tendre 
et de plus cruel. Voilà ce qui va" m’oc- 
cuper six mois } quod. felix , faustum 
musulmanumque sit. 

Je vis avant-hier l’abbé Linant , pour 
qui je me sens bien de l’estime et de 
l’amitié Ce qu’il vaut, c’est-à-dire, ce 
que vous pensez de lui , me fait extrê- 
mement regretter de n’avoir pu le servir 
comme je le désirais. Vous savez que 
mon dessein était de vivre avec lui chez 
madame de Fontaine-Martel ; j’y étais 
même intéressé. Un homme de lettres 
qui est né avec tant de talens , et .qui me 

paraît 
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paraît si aimable , que vous aimez , et t ■* 
qui m’aurait entretenu de vous , aurait 
fait la douceur de ma vie. Madame de 
Fontaine n’a pas voulu entendre raison j 
elle prétend que Thiriot l’a rendue sage* 

Elle lui donnait douze cents francs de 
pension , et avec cela n’en a point été 
contente. Elle croit que tout jeune hom- 
me en usera de même. Le fils du pauvre 
CrébilLon , frère aîné de Rhadamiste , 
et encore plus pauvre que son père , lui 
a été présenté dans cet intervalle. Elle 
l’a assez goûté j mais sachant qu’il avait 
vingt-cinq ans $ elle n’a pas voulu le 
loger. Je crois qu’elle ne m’a dans sa 
maison que parce que j’ai trente-six ans , 
et une trop mauvaise santé pour être 
amoureux j elle ne veut point que les 
gens qu’elle aime aient des maîtresses* 

Le meilleur titre qu’on puisse avoir pour 
entrer chez elle , est d’être impuissant ; 

.elle a toujours peur qu’on ne l’égorge 
pour donner son argent à une fille d’o- 
péra. Jugez d’après cela si Linant qui 
a. dix-neuf ans , est homme à lui plaire. 

Je suis en vérité bien fâché de la haine 
que madame de Fontaine-Martel a 
pour la jeunesse. Votre abbé aurait été 
son fait et le mien. Mais quelque chose 
qui arrive , il réusssira sûrement j il est 

Tome I. C 
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né sage , il a de l’esprit , de la bonne 
volonté , de la jeunesse ,* avec tout 
cela on se tire bientôt d’affaire à Paris. 
Les vers qu’il a faits pour vous , sont 
bien au-dessus de ceux qu’il avait faits 
pour dieu et pour le chaos. On réussit 
selon les sujets. Je suis fort trompé , ou 
ce jeune homme a le véritable talent ÿ 
et c’est ce qui augmente encore le re- 
gret que j’ai de ne pouvoir vivre avec 
lui. Qu’il compte sur moi , si jamais 
je puis lui rendre service. Dans deux 
ou trois ans il écrira mieux que moi , 
et je l’en aimerai davantage. Mon Dieu! 
mon cher CidevilLe , que ce serait une 
vie délicieuse de se trouver logés en- 
semble trois ou quatre gens de lettres 
avec des talens et point de jalousie ! de 
s’aimer , de vivre doucement , de cul- 
tiver son art , d’en parler , de s’éclairer 
mutuellement ! Je me figure que je vi- 
vrai un jour dans ce petit paradis , mais 
je veux que vous en soyez le Dieu. En 
attendant, je vais versifier ma tragédie , 
et si je peins l’amour comme vous me 
faites sentir l’amitié , l’ouvrage sera bon. 
Je vous embrasse mille fois. 
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LETTRE XVI. 

A M. D E FORMONT. 

Paris , ce 19 mai. 

J E tiens de mander à notre cher Ci Je- 
ville combien je suis fâché de n’avoir pu 
faire succéder l’abbé Linant à Thiriot. 

La dame du logis prétend que puis- 
qu’elle m’a pour rien , elle doit avoir 
tout gratis , et regarde Thiriot comme 
quelqu’un dont elle hérite douze cents 
livres de rente viagère. Elle pense que 
tout jeune homme , à qui elle ferait 
une pension , la quitterait sur le champ 
pour mademoiselle Sallé. Je suis véri- 
tablement affligé de me voir inutile à 
l’abbé Linant , car vous l’aimez , et il 
fait bien des vers. J’ai vü un autre abbé 
qui ne le vaut pas assurément , et qui 
m’a montré de petits vers pour madame 
de Formont. Vous logerez celui-là , s’il 
vous plaît; pour moi je ne m’en charge 
pas. Je ne vous renverrai pas Eryphile 
sitôt : j’ai tout corrigé ; mais je veux 
l’oublier , pour la revoir ensuite avec ; 
des yeux frais. Il ne faut pas se souvenir 

C 1 
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de son ouvrage quand on veut le bien 
juger. J’ai cru même que le meilleur 
moyen d’oublier la tragédie d’Eryphile , 
était; d’en faire une autre. Tout le monde 
me reproche ici que je ne mets point 
d’amour dans mes pièces. Ils en auront 
cette fois-ci, je vous jure, et ce ne sera 
pas de la galanterie. Je veux qu’il n’y 
ait rien de si turc , de si chrétien , de si 
amoureux, de si tendre, de si furieux 
que ce que je versifie à présent pour leur 
plaire. J’ai déjà l’honneur d’en avoir fait 
un acte. Ou je suis fort trompé , ou ce 
sera la pièce la plus singulière que nous 
ayons au théâtre. Les noms de Mont- 
morency , de St. Louis , de Saladin , 
de Jésus et de Mahomet s’y trouveront. 
On y parlera de la Seine et du Jourdain, 
de Paris et de Jérusalem. On aimera , 
on baptisera , on tuera , et je vous en- 
verrai l’esquisse dès qu’elle sera brochée. 

On m’a parlé hier d’une petite pièce 
bachique du jeune Bernard , poëte et 
homme aimable } dès que je l’aurai , je 
vous l’enverrai. Il paraît ici des cou- 
plets contre tout le monde j mais ils 
sont assez, comme presque tous les 
hommes d’aujourd’hui , malins et me- ' 
diocres. La fureur de jouer la comédie 
par-tout continue toujours , .et la fu- 
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reur de la jouer très-mal dure toujours 
aux comédiens français. Nous attendons 
l’opéra dès cinq ou six Sens j la musique 
est de Destouches , les paroles de Roi , 
qui se cache de peur que son nom ne 
lui nuise. Nous aurons aussi les Sermens 
indiscrets de Marivaux , où j’espère que 
je n’entendrai rien. Pour des nouvelles 
du parlement , ea cura quietum non me 
sollicitât. Je ne connais et ne veux de 
ma vie connaître que les belles-lettres, 
et aimer que des personnes comme vous, 
si par bonheur il s’en rencontre. 

Adieu , je vous suis attaché pour 
toute ma, Yk...... ;• 

w - > - - 

.-.-O , 

• XJ k. V J i. K . - . jL Al 

LETTRE XVII. 

• . i • • . «... 

A M. DE C I D E V I L L E. 

Samedi p d’auguste. 

ÎVÏessieurs Formont et Cidcville , 

De grâce pardonnez au style 

Qui ma Zaïre barbouilla , . 

Lorsqu’étant en sale cornette , 

A la hâre on vous l’envoya , 

Avant d’avoir fait sa toilette. 

J’étais si pressé, messieurs mes Juges, 

c 3 
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quand je fis le paquet , que je vous en- 
voyai une leçon de Zaïre qui n’est pas 
tout-à-fait la bonne. Mais figurez-vous 
que la dernière scène du troisième acte 
et la dernière du quatrième entre Oror- 
mane et Zaïre , sont comme il faut 5 
imaginez-vous qu'Orosmane n’a plus le 
billet entre les mains , et l’a déjà fait 
donner à un esclave , quand il se trouve 
avec Zaïre à qui il a toujours envie de 
tout montrer. Croyez qu’il y a bien des; 
vers corrigés , et que si je n’étais pas 
aussi pressé que je le suis , vous auriez 
de moi des lettres de dix pages. 

•L 

LETTRE XVIII. ; 

A M# DE CIDEVILLE. 

Le 3 septembre. 

J E suis pénétré , mon cher Cideville , 
des peines dont vous me faites l’amitié 
de me parler c’est la preuve la plus 
sensible que vous m’aimez. Vous êtes 
sûr de mon cœur , vous savez combien 
je m’intéresse à vous. Pourquoi faut-il 
qu’un homme aussi sage et aussi aimable 
que vous , soit malheureux ? Que serai- 
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je donc , moi qui ai passé toute ma vie 
à faire des folies ? Quand j’ai été mal- 
heureux , je n’ai eu que ce que je méri- 
tais ; mais quand vous l’êtes , c’est une 
balourdise de la Providence. J’ai fait la 
sottise de perdre douze mille francs au 
biribi , chez madame ée Fontaine- 
Martel j je parie que vous n’en avez 
pas tant fait. Je voudrais bien que vous 
eussiez été à portée de les perdre ; j’en 
donnerais le double pour vous voir à 
Paris. 

Ah ! quittez pour la liberté 
Sacs , bonnet , épice et soutane , 

Et le palais de la chicane 
Pour celui de la volupté. 

M. de Formont m’a écrit une lettre 
charmante. Je ne lui ai point encore 
fait de réponse 5 je ne sais où le prendre. 

Adieu , je vous embrasse bien ten- 
drement. 




5 6 Lettres chosies 

« ■ 

LETTRE XIX. 

y A M. DE FORMONT. 

Le . . . septembre. 

J e viens d’apprendre par notre cher 
Cideville qui part de Rouen , que vous 
y revenez. Je ne savais où vous prendre 
pour vous remercier , mon cher ami , 
mon juge éclairé , de la lettre obli- 
geante que vous m’avez écrite de Gail- 
lon. Je suis bien fâché que vous n’ayez 
vu que la première représentation de 
Zaïre. Les acteurs jouaient mal , le par- 
terre était tumultueux , et j’avais laissé 
dans la pièce quelques endroits négligés 
qui furent relevés avec un tel acharne- 
ment que tout l’intérêt était détruit. Pe- 
tit à petit j’ai ôté ces défauts , et le 
public s’est raccoutumé à moi. Zaïre ne 
s’éloigne pas du succès d’Inès de Castro; 
mais cela même me fait trembler. J’ai 
bien peur de devoir aux grands yeux 
noirs de mademoiselle Gaussin , au jeu 
des acteurs et au mélange nouveau des 
plumets et des turbans , ce qu’un autre 
croirait devoir à son mérite. Je vais 
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retravailler la pièce comme si elle était 
tombée. Je sais que le public , qui est 
quelquefois indulgent au théâtre par ca- 
price , est sévère à la lecture par raison. 

Il ne demande pas mieux qu’à se dé- 
dire , et à siffler ce qu’il a applaudi. Il 
faut le forcer à être content. Que de 
travaux et de peines pour cette fumée ■ 
de vaine gloire ! Cependant que ferions- 
nous sans cette chimère ? Elle est né- 
cessaire à l’ame comme la nourriture 
l’est au corps. Je veux réfondre Ery- 
phile et la Mort de César , le tout pour 
cette fumée. En attendant je suis obligé 
de travailler à des additions que je pré- 
pare pour une édition de Hollande de 
Charles XIJLJl a fallu s’abaisser à ré- 
pondre à une misérable critique faite par 
la Motraye. L’homme ne méritait pas 
de réponse } mais toutes les fois qu’il 
s’agit de lac vérité et de ne pas tromper 
le public , les plus misérables adversaires ; 
ne .doivent 4 pas_être négligés. Quand je 
me serai dépêtré de .ce travail ingrat, 
j’acheverai ces Lettres anglaises que 
vous connaissez $ ce sera tout au plus le 
travail d’un mois , après quoi il faudra 
bien revenir au théâtre , et finir enfin 
par 1 histoire du siècle de Louis XIV+ 
Voilà , mon cher Formont , tout le 
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plan de ma vie. Je la regarderai commè : 
très-heureuse, si je peux en passer une 
partie avec vous. Vous m’aplaniriez les 
difficultés de mes travaux , vous m’en- - 
courageriez , vous m’en assureriez le 
succès , et il m’en serait cent fois plus 
précieux. Que j’aime bien mieux laisser : 
aller dorénavant ma vie dans cette tran- 
quillité douce et occupée , que si j’avais 
eu le malheur d’être conseiller au par- 
lement ! Tout ce que je vois me con- 
firme dans l’idée où j’ai toujours été de 
n’être jamais d’aucun corps , de ne te- 
nir à rien qu’à ma liberté et à mes amis. 
Il me semble que vous ne désapprouvez 
pas trop ce système , et qu’il ne faudra 
pas prêcher long-temps Cideville pour 
le lui faire embrasser dans l’occasion. 7 
Il vient de m’écrire , mais il me mande 
qu’il va à la campagne , et je ne sais où 
lui adresser ma réponse. Aimez-moi tou- 
jours , mon cher Formont , et que vo- 
tre philosophie nourrisse la mienne des 
plaisirs de l’amitié. 
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LETTRE XX. 

A MAD. LA MARQ. DU DEFFANT. 


Le ... 

V o u s m’avez proposé , Madame 
d’acheter une charge d’écuyer chez ma- 
dame la duchesse du Maine , et ne me 
sentant pas assez dispos pour cet em- 
ploi , j’ai été obligé d’attendre d’autres 
occasions de vous faire ma cour. On 
dit qu’avec cette charge d’écuyer il en 
vaque une de lecteur \ je suis bien sûr 
que ce n’est pas un bénéfice simple 
chez madame du Maine comme chez 
le roi. Je voudrais de tout mon cœur 
prendre pour moi cet emploi , mais j’ai 
en main une personne qui , avec plus 
d’esprit, de jeunesse et de poitrinp , s’en 
acquittera mieux que moi. 

Voici, Madame, une occasion de 
montrer la bonté de votre cœur et vo- 
tre crédit. La personne dont je vous 
parle est un jeune homme nommé M. 
l’abbé Linant , à qui il ne manque rien 
du tout que de la fortune. Il a auprès 
de vous une recommandation bien puis- 
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santé ; il est ami de M. de Formant 
qui vous répondra de son esprit et de 
ses mœurs. Je ne suis ici que le pré- 
curseur de M. de Formant , qui va 
bientôt obtenir cette grâce de vous ; et 
je. vous en remercierai comme si c’était 
à moi seul que vous l’eussiez faite. En 
vérité , si vous placez ce jeune homme,, 
vous ferez une action charmante j vous 
encouragerez un talent bien décidé qu’il 
a pour pour les vers ; vous vous attache- 
rez pour le reste de votre vie quelqu’un 
4’aimable qui vous devra tout -, vous 
aurez le plaisir d’avoir tiré le mérite de 
la ^misère , et de l’avoir mis dans la meil- 
leure' école du monde. Au nom de Dieu, 

* > (• - , * 
réussissez dans cette affaire pour votre 

plaisir , pour votre honneur , pour ce- 
lui de madame du Maine , et pour l’a- 
mour de For mont qui vous en prie par, 
moi. * ‘ 

Adieu , Madame ; je vous suis atta- 
ché comme l’abbé Linant vous le sera 
avec le plus respectueux et le plus ten- 
dre dévouement. 
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. .Ï Q mi- 

LETTRE XXI. 

A M. DE ÇI DE VIL LE. 

J 6 juillet. 

J’a u r A is dû répondre plutôt, mon 
cher ami , à votre charmante lettre dans 
laquelle vous me parlez avec tant de 
prudence , d’amitié et d’esprit. Il y a 
des temps où l’on peut impunément 
faire les choses les plus hardies il y en 
a d’autres où ce qu’il y a de plus simple 
et de plus innocent devient dangereux et 
criminel. Y a-t-il rien de plus fort que 
les Lettres persanes ? Y a-t-il un livre où 
l’on ait traité le gouvernement et la re- 
ligion avec moins de ménagement ? Ce 
livre , cependant , n’a produit autre 
chose que de faire entrer son auteur dans 
la troupe nommée académie française.. 
Saint-Èvremont a passé sa vie dans l’exil 
pour une lettre qui n’était qu’une simple 
plaisanterie. La Fontaine a vécu paisi- 
blement sous un gouvernement cagot. 

Il est mort , à la vérité , comme un 
sot , mais au moins dans les bras de ses 
amis. Ovide a été exilé et est mort chez 


Digitized by Google 


* 

6 ï ' Lettres, choisies' 

•= des Scythes. Il n’y a qu’heur et malheur 
17 en ce monde. Je tâcherai de vivre à Paris 
comme la Fontaine , de mourir moins 
sottement que lui , et de n’être point 
exilé comme Ovide. 

Je ne veux pas assurément , pour 
trois ou quatre feuillets d’impression 9 
me mettre hors de portée de vivre avec 
mon cher Cideville. Je sacrifierais tous 
mes ouvrages pour passer mes jours 
| avec lui. La réputation est une fumée , 
l’amitié est le seul plaisir solide. 

Je n’ai pas un moment , mon cher 
ami. Je suis circonvenu d’affaires , d’ou- 
vriers , d’embarras et de maladies. Je 
ne suis pas encore fixé dans mon petit 
ménage ; c’est ce qui fait que je vous 
écris en courant. J’embrasse notre phi- 
losophe Formont. 

Adieu ; je ne sais pas encore si Linant 
sera un grand poëte , mais je crois qu’il 
sera un très-honnête et très -aimable 
homme. 
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! LETTRE XXII. ; 

y* A M. THIRIOT. 

. \ * 

Ce a 8 juillet. 

Je reçois , ce mardi z8 juillet, vôtre 
lettre' du 23. Premièrement , je me 
brouille avec vous à jamais , et vous 
m’outragez cruellement si vous me ca- 
chez ceux qui vous ont pu mander l’im- 
pertinente calomnie dont vous parlez. 

Je ne veux pas assurément leur faire de 
reproche $ je veux seulement les désa- 
buser. Il y va de mon honneur , et il 
est du vôtre de me dire à qui je dois 
m’adresser pour détruire ces lâches et 
infâmes faussetés. 

Je n’ai point vu le garde des sceaux, 
mais j’apprends dans l’instant qu’îl a écrit 
au premier président de Rouen , dans la 
fausse supposition que les Lettres an- 
glaises s’impriment à Rouen. Je suis 
menacé cruellement de tous les côtés. 

Si vous m’aimez , mon cher Thiriot , 
vous reculerez tant que vous pourrez 
l’édition française. Je suis perdu si elle 
paraît à présent. Ne rompez pas pour 


Digitized by Google 


» 


64' Lettrés:- ceoJsihS’ 
r ’ cela vos marchés ; au contraire , faites- 
* 73) ' les meilleurs, et tirez quelque profit de 
mon ouvrage. Je vous jure que c’en est 
pour moi la plus flatteuse recompense. 
A l’égard du Temple du Goût, dites 
de ma part, mon cher ami, au tendre 
et passionné auteur de Manon Lescaut , 
que je suis de votre avis et du sien sur 
les retranchement faits au Temple du 
Goût.. Ah! mon ami, mériterais-je,vp-{ 
tre estime , si j’avais , de gaieté de cœur,: 
retranché mademoiselle le Couvreur et; 
mon cher Maisons ? Non , ce n’est as-, 
surément que malgré moi que j’avais sa-f 
crifié.des sentimens qui me seront tour>. 
jours si chers. Ce n’était que pour obéirt 
aux ordres du ministère ; et après. avoiri 
obéi , après avoir gâté en cela mon ou-, 
vrage , on en a suspendu l’édition à 
Paris; et pour comble, d’ignominie , on; 
3 permis dans le même temps que l’on 
jouât, çkez les farceurs italiens , une- 
critique de mon ouvrage que le publie; 
a vue par malignité , et qu’il a mépri-> 
sée par justice. Ce n’est pas tout ; je ne. 
suis pas sûr de ma liberté ; on me persé- 
cute ,* on me fait toujt craindre , et pour- 
quoi ? pour un ouvrage innocent qui y 
un jour, sera, regardé assurément d’un 
œil bien différent. On me rendra un jour 
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justice $ mais je serai mort , et j’aurai 
été accablé pendant ma vie dans un pays 
où je suis peut-être , de tous les gens de 
lettres qui paraissent depuis quelques 
années , le seul qui mette quelque pres- 
cription à la barbarie. 

Adieu , mon cher ami. C’est bien à 
présent que je dois dire : 

Frange , miser , calamos , vigilaiaque carmina dele. 

LETTRE XXIII. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Mardi au soir , î 8 juillet. * 

J e reçois votre lettre , charmant ami , 
j’avais déjà pris mes précautions pour 
l’Angleterre où tout doit être retardé. 
Je comptais que l’édition de Rouen était 
toute entière entre vos mains et en celles 
de Formont. Il y a deux jours que j’at- 
tends Jort (ijà tous momens } il est à 
Paris , à ce que je viens d’apprendre j 
mais il n’a point couché cette nuit chez 


■ < 1 ■ I l 11 " ’V 

(i) Libraire de Rouen. 
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lui , et je ne l’ai point vu. J’ai bien peur 
qu’il n’ait couché 

Dans cet affreux château , palais de la vengeance^ 
Qui renferme souvent le crime et l’innocence. 

Cela est très - vraisemblable. Cet 
étourdi-là devait bien au moins débar- 
quer chez moi , je lui aurais dit de quoi 
il est question. S’il est où vous Savez , 
il faudra que je déguerpisse , attendu 
que je n’aime pas les confrontations , 
et que j’ai de l’aversion pour les châ- 
teaux. Mandez-moi , mon cher ami , 
ce qu’est devenu le scandaleux maga- 
sin , et si vous savez quelques nouvelles 
du ‘premier président et de Desforges . 
Ecrivez toujours à l’adresse ordinaire. 

Je vais gronder notre Linant \ mais 
en vérité , c’est l’homme du monde le 
moins propre à faire raccommoder un 
éventail. Dieu veuille qu’il se tire heu- 
reusement du très-beau sujet que je lui 
ai donné. J’ai eu beaucoup de peine à 
le détacher de son Sabinus qui sortait 
de sa grotte pour venir se faire pendre à 
Rome. J’ai imaginé une fable bien plus 
intéressante à mon gré, et bien plus 
plus théâtrale , en ce qu’elle ouvre un 
champ bien plus vaste aux combats des 
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passions. Je crois qu’il vous aura envoyé 
le plan ; du moins il m’a dit qu’il n’y 
manquerait pas. Il vous doit , comme 
moi , un compte exact de ses pensées , 
et nous disputons tous deux à qui pense 
le plus tendrement pour vous. 


C T ■■ -■■■ w. 

LETTRE XXIV. 



M. T H I R I O T. 


Ce j auguste. 

J e vous regarderais comme l’homme 
du monde le plus barbare et le plus in- 
capable d’humanité , si je ne savais que 
vous êtes le plus faible. Je suis réduit à 
la dure nécessité ou de penser que vous 
avez voulu séparer votre cause de la 
mienne , et vous faire un mérite de me 
manquer , en prenant pour prétexte la 
fable dont vous me parlez; ou que vous 
avez eu la misérable faiblesse de la 
croire. 

Est-il possible qu’après vingt années 
d’une amitié telle que je l’ai eue pour 
vous , et dans les circonstances où je 
suis , vous ayez pu penser que je sois 
capable d’avoir dit la sottise lâche et ab- 
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surde que vous m’imputez. Moi, avoif 

I ^ îî * dit que voiis m’avez volé mon manuscrit ! 
Avez-vous eu assez de faiblesse pour le 
croire ? monsieur le garde des sceaux , 
M. Rouillé , M. Hérault , M. P alu 
monsieur le cardinal ont mes lettres qui 
prouvent le contraire, et qui font nien foi 
, que si vous vous êtes chargé de l’édition 
de ce livre , ça été de mon consente- 
ment; J’ai dit, j’ai écrit que je voiis en 
avais chargé moi-même. Il est vrai que 
lorsque les calomniateurs ont osé dire 
que j’avais fait imprimer ce livre à 
Londres pour en tirer beaucoup d’ar- 
gent , mes amis ont lépondu qu’il h’y 
avait pas eu plus de cent louis de profit, 
et que je vous l’avais entièrement aban- 
donné pour la peine que vous deviez 
prendre de cette édition (si mal faite ); 
Parlez à M. Rouillé , parlez à M. Hé- 
rault , à M. d’ Argentai , à tous ceux 
qui sont au fait de cette affaire , et vous 
verrez combien l’imputation d’avoir dit 
que vous m'avie % volé mon manuscrit , 
est une calomnie indigne. Mais je veux 
que des personnes de considération , 
trompées , je ne sais comment , aient pu 
vous avoir fait un rapport aussi faux et 
aussi indigne , n’était-il pas du devoir de 
j’amitié de m’écrire sur le champ pour 
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Tous en éclaircir ? Vous me deviez bien 

au moins cette reconnaissance ; vous de- I7ÎÎ * 
viez cet éclaircissement à vingt années 
d’une liaison étroite , à votre honneur et 
au mien. Deux vieux amis qui se brouil- 
lent , se déshonorent} et vous qui de- 
viez aller au - devant : de ces lâches 
soupçons par tant de raisons , vous 
qui disiez que vous veniez à Paris 
pour me voir, vous qui, après tout, 
avez seul eu quelque avantage d’une 
affaire qui m’a rendu le plus malheu- 
reux homme du monde , vous êtes 
un mois sans m’écrire , et vous oubliez 
assez tous les devoirs pour parler de 
moi d’une manière désagréable. Je votrç 
avoue que si quelque chose m’a touché 
dans mon malheur , c’est un procédé 
si étrange. Je ne serais pas étonné que 
la même paresse et que la même légè- 
reté de caractère qui vous a fait à Lon- 
dres négliger la révision même de cette 
édition , qui vous a empêché de m’en- 
voyer les journaux et de me donner les 
avis nécessaires , vous eût empêché aussi 
de m’écrire depuis que vous êtes à Paris } 
mais pousser ce procédé jusqu’à faire 
. gloire d’être mal avec moi , voilà ce 
que je ne peux croire. Je . veux donner 
wa démenti à ceux. qui Je disent , comme 
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7~'i e le donne à ceux qui m’ont calomnié 

,7#/* o* • • 

sur votre compte, ai jamais nous avons 
dû être unis , c’est dans un temps où 
une affaire qui nous est en partie com- 
mune , a fait ma perte. Il est de votre 
honneur d’être mon ami , et mon cœur 
s’accorde en cela avec votre devoir. Je 
n’ai fait aucune prière au ministère , 
mais j’en fais à l’amitié. Je fais plus de 
cas de la vertu que des puissances , et 
je mérite que vous m’aimiez , que vous 
rougissiez de votre procédé , et que vous 
me défendiez contre la calomnie qui 
ose m’attaquer jusque dans vous-même. 

■■ ■ , 

LETTRE XXV. . 

A M. DE CIDEVILLE. 

Ce 7 avril. , 

■ IVIon cher ami, je pars pour être 

17 î4 * témoin d’un mariage que je viens de 
faire. J’avais mis dans ma tête , il y a 
long-temps, de marier M. le duc de 
Richelieu à mademoiselle de Guise ; j’ai 
conduit cette affaire comme une intri- 
gue de comédie : le dénouement va se 
faire à Montjeu auprès d’Autun. Les 
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Poëtes sont plus dans l’usage de faire 
des épithalames que des contrats *, ce- 
pendant j’ai fait le contrat , et probable- 
ment je ne ferai point des vers. Vous 
savez ce que dit madame de Murat : 


Maisquand l’hymen est fait , c’est en vain qu’on réclame 
Le dieu d’amour et les neuf doctes sœurs; 
C’est le sort des amours , et celui des auteurs , 
D’échouer à l’épithalame. 


Je pars dans une heure , mon aimable 
Cideville ; j’envoie devant , tragédie , 
opéra , versiculets , et totam nugarum. 
supellectilem. C’est pour le coup que 
je vais travailler à vous faire transcrire 
tout ce que je vous dois. Formont vient 
de m’écrire une lettre où je reconnais sa 
raison saine et son goût délicat. Mes- 
sieurs les normands , vous avez bien de 
l’esprit. L’abbé du Resnel , autre nor- 
mand , traducteur de Pope , homme qui 
sait penser , sentir et écrire , est ou doit 
être à Rouen } je lui ai dit que mon 
• cher Cideville y était } il le verra , et il 
en pensera comme moi. C’est un admi- 
rateur et un ami de plus que vous allez 
acquérir l'un et l’autre en fesant con- 
naissance. 

Je ne crois pas que Linant ait jamais 
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* un talent supérieur , mais je crois qu’il 

*7Î4- S era un ignorant inutile aux autres et à 
lui-même \ plein de goût et d’esprit , 
d’imagination , il n’a rien de ce qu’il 
faut ni pour briller ni pour faire for- 
tune. Il a la sorte d’esprit qui convient 
à un homme qui aurait vingt mille livres 
de rente. Voilà de quoi je le plains , 
mais de quoi je ne lui parle jamais. J’ai 
été mécontent de lui , mais je ne l’ai dit 
qu’à vous et à M. de Formont. 

Adieu } je vous aime avec tendresse. 
Je pars. Valete curœ. 

t- 't- àCj 

LETTRE XXVI. 

A M. DE FORMONT. 

Avril. 

Philosophe aimable, à qui il est 
. permis d’être paresseux , sortez un mo- 
: ment de votre douce mollesse , et ne 
donnez pas au chanoine Linant l’exem- 
ple dangereux d’une oisiveté qui n’est 
pas faite pour lui. Je lui mande , et 
vous en conviendrez , que ce qui est 
vertu dans un homme , devient vice dans 
un autre. Ecrivez-moi donc souvent pour 

l’encourager , 
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î’feneourager , et renvoyez-le moi quand 
vous l’aurez mi$ dans le bon chemin. 
J’ai besoin qu’ilvienne m’exciter à ren- 
trer dans la carrière des vers. Il y a bien 
long-temps que je n’ai monté les cordes 
de ma lyre. Je l’ai quittée pour ce qu’on 
appelle philosophie , et j’ai bien peur 
d’avoir quitté un plaisir réel pour l’om- 
bre de la raison. J’ai relu le raisonneur 
Clarke , Mallebranche et Locke. Plus 
je les relis , plus je me confirme dans 
l’opinion où j’étais que Clarke est le 
meilleur sophiste qui ait jamais été. 
Mallebranche le romancier le plus sub- 
til , et Locke l’homme le plus sage. 
Ce qu’il n’a pas vu ' clairement , je dé- 
sespère de le voir jamais. H est le seul, 
à mon avis, qui ne suppose point ce : 
qui est en question. Mallebranche com- 
mence par établir le péché originel , et 
part de là pour la moitié de son ou- 
vrage ; il suppose que nos sens sont 
toujours. trompeurs , et de là il part pour 
l’autre moitié. 

1. Clarke , dans son second chapitre de 
l’existence de dieu , croit avoir démon- 
tré que la matière n’existe point néces- 
sairement , et cela par ce seul argument, 
qUe si le tout existait de nécessité , cha- 
que partie existerait de la même néces- 

Is ' P .... " 
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sité. Ii nie la mineure, et cela fait}'* iT 
I734 ’ croit avoir tout prouvé} mais j’ai le.' 
malheur , après l’avoir lu biemattentive- . 
ment, de rester sur ce point sans corn»* 
viction. Mandez-moi , je vous prie , si 
ses preuves çnt eu plus d’effet sur vous 
que sur moi. 

Il me souvient que vous m’écrivîtes 
il y a quelque temps que Locke était le 
premier qui eût hasardé de dire que 
dieu pouvait communiquer la pensée à 
la matière. Hobbes l’avait dit avant lui , 
et j’ai idée qu’il y a dans le De naturâ 
Deorum quelque chose qui ressemble à 
cela. 

Plus je tourne et je retourne cette 
idée , plus elle me paraît vraie. Il serait 
absurde d’assurer que la matière pense 5 
mais il serait également absurde d’assu- 
rer qu’il est impossible quelle pense* 
Car , pour soutenir l’ur.e ou l’autre de 
ces assertions, il faudrait. connaître l’es- 
sence de la matière , et nous sommes- 
bien loin d’en imaginer les vraies pro-- 
priétés. De plus , cette idée est aussi 
conforme que toute autre au système 
du christianisme , l’immortalité pouvant 
être attachée tout aussi bien à la ma- 
tière que nous ne connaissons pas , qu’à' 
l’esprit que nous connaissons- encore' 
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Les Lettres philosophiques , politi- 
ques , critiques , poétiques , hérétiques 
et diaboliques se vendent en anglais à 
Londres avec un grand succès- Mais 
les Anglais sont des papefigues maudits 
de dieu , qui sont tous faits pour ap- 
prouver l’ouvrage du démon. J’ai bien 
peur que l’Eglise gallicane ne soit un 
peu plus difficile. Jore. m’a promis une 
fidélité à toute épreuve. Je ne sais pas 
encore s’il n’a pas fait quelque petite 
brèche à sa vertu. On le soupçonne fort 
à Paris d’avoir débité quelques exem- 
plaires. Il a eu sur cela une petite con- 
versation avec M. Hérault ,* et par un 
miracle , plus grand que tous ceux de 
St. Paris et des apôtres, il n’est point 
à la bastille. Il faut bien pourtant qu’il 
s’attende à y être un jour. Il me paraît 
qu’il a une vocation déterminée pour ce 
beau séjour. Je tâcherai de n’avoir pa* 
l’honneur de l’y accompagner* 
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« 734 . 

LETTRE XXVII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. (i) 

Avril. 

O N dit qu’après avoir été mon pa- 
tron , vous allez être mon juge , et 
qu’on dénonce à votre sénat ces Lettres 
anglaises , comme un mandement du 
cardinal de Bissy ou de l’évêque de Laon, 
Messieurs tenant la cour du parlement , 
de grâce , souvenez-vous de ces vers : 

Il est dans ce saint temple un sénat vénérable 
Propice à l’innocence , au crime redoutable ; 

Qui , des lois de son prince etl’organe et l’appui, 
Marche d’un pas égal entre son peuple et lui, etc. 

Je me flatte qu’en ce cas les présidens 
Hé nault et Roujaut , les Bcrtier , se 
joindront à vous , et que vous donnerez 
un bel arrêt , par lequel il sera dit que 
Rabelais , Montagne , l’auteur des 


( x ) Conseiller honoraire du parlement de 
Pans , et depuis ministre plénipotentiaire de 
Parme à Paris* 
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Lettres persanes , Bayle , Locke , et’ 
moi chétif, seront réputés gens de bien, 
et mis hors de cour et de procès. 

Qu’est devenu M. de Pont- de - 
Vesle (1), d’où vient que je n’entends 
plus parler de lui? N’est-il point -à Pont- 
de-Vesle avec madame votre mère ? 

Si vous voyez M. Hérault , sachez , 
je vous en prie , ce qu’aura dit le li- 
braire qui est à la bastille \ et encoura- 
gez ledit M. Hérault à me faire , auprès 
du bon cardinal et de l’opiniâtre Chau - 
vélin , tout le bien qu’il pourra humai- 
nement me faire. 

Je vais vous parler avec la confiance 
que je vous dois , et qu’on ne peut s’em- 
pêcher d’avoir pour un cœur comme le 
vôtre. Quand je donnai permission , il 
y a deux ans, à Thiriot d’imprimer ces 
maudites Lettres , je m’étais arrangé 
pour sortir de France , et aller jouir , 
dans un pays libre , du plus grand avan- 
tage que je connaisse , et du plus beau 
droit de l’humanité , qui est de ne dé- 
pendre que des lois et non du caprice 
des hommes. J’étais très-déterminé à 
cette idée j l’amitié seule m’a fait entiè- 


P - 1 —’»■■■■■ ■ — 

(x) Frère de M. d 'Argentai, 

D î 


i73> 


Digitized by Google 



7$ Lettres choisies 

p rement changer de résolution , et m’a 

i<734* renc j u ce payg.ci pi us c her que je ne 
l’espérais. Vous êtes assurément à la tête 
des personnes que j’aime } et ce que 
vous avez bien voulu faire pour moi 
dans cette occasion m’attache à vous 
bien davantage , et me fait souhaiter 
plus que jamais d’habiter le pays où 
vous êtes. Vous savez tout ce que je 
dois à la généreuse amitié de madame 
du Châtelet , qui avait laissé un domes- 
tique à Paris , pour m’apporter en poste 
les premières nouvelles. Vous eûtes la 
bonté de m’écrire ce que j’avais à crain- 
dre j et c’est à vous et à elle que je 
dois la liberté dont je jouis. Tout ce 
qui me trouble à présent, c’est que 
ceux qui peuvent savoir la vivacité, des 
démarches de madame du Châtelet , et 
qui n’ont pas un cœur aussi tendre et 
aussi vertueux que vous , ne rendent 
pas à l’extrême amitié et aux sentimens 
respectables dont elle m’honore , toute 
la justice que sa conduite mérite. Cela 
me désespérerait , et c’est en ce cas sur- 
tout que j’attends de votre générosité 
que vous fermerez la bouche à ceux 
qui pourraient devant vous calomnier 
Une amitié si vraie et si peu commune. 

Faites-moi la grâce > je vous en prie , 
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le m’écrire où ea sont les choses ; si' 
'M. de Chauvelin s’adoucit, si M. Rouillé 
peut me servir auprès de lui* si M. 
l’abbé de Rothelin peut m’être utile. Je 
crois que je ne dois pas trop me remuer 
dans ces commencemens, et que je dois 
attendre du temps l’adoucissement qu’il 
met à toutes les affaires 3 mais aussi , il 
est bon de ne pas m'endormir entièrement 
sur l’espérance que le temps seul me 
servira. 

Je n’ai point suivi les conseils que 
vous me donniez de me rendre en dili- 
gence à Auxone; tout ce qui était à 
Montjeu m’a envoyé vite en Lorraine. 
J’ai de plus une aversion mortelle pour 
: 1 a prison 3 je suis malade ; "un air en- 
fermé m’aurait tué ; on m’aurait peut- 
être fourré dans un cachot. Ce qui m’a 
fait croire que les ordres étaient durs * 
c’est que la maréchaussée était en cam- 
pagne. 

Ne pourriez-vous point savoir si le 
garde des sceaux a toujours la rage de 
vouloir faire périr à Auxone un homme 
qui a la fièvre et la dyssenterie , et qui 
est dans un désert. Qu’il m’y laisse * 
c’est tout ce que je lui demande, et 
qu’il ne m’envie pas l’air de la campa- 
gne. Adieu j je serai toute ma vie pénétré 
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" de la plus tendre reconnaissance, 
vous serai attaché comme vous méritez 

qu’on vous aime. 

'* • ! % 

O ? 

• LETTRE XXVIII. . 

• • • » 

• . • • * ; ; r • % * ' . t 

A MAD. LA MARQ., DU DEFFANT. 

* . f 

A Basle , le 2 } mai. 

Vraiment, Madame , qiiand j-’eus 
l’honneur de vous écrire et de vous 
prier d’engager vos amis à parler à M. 
de Maure pas , ce n’était pas de peur 
qu’il me fît du mal , c’était afin qu’il me 
fît du mal, c’était afin qu’il me fit du 
bien. Je le priais comme mon bon 
ange \ mais mon mauvais ange , par 
malheur , est beaucoup plus puissant 
que lui. N’admirez- vous pas , madame, 
tous les beaux discours qu’on tient à 
l’égard de ces scandaleuses Lettres ? 
Madame la duchesse du Maine est-elle 
bien fâchée que j’aye mis Newton au- 
dessus de Descartes ? et comment ma- 
dame la duchesse de Villars , qui aime 
tant les idées , trouvera-t-elle la har- 
diesse que j’ai eue de traiter ses idées in- 
«ées de chimères. 
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Mais si vous voulez vous réjouir, — »— . 
parlez un peu de mon brûlable livre à *7 34* 
quelques jansénistes. Si j’avais écrit qu’il 
n’y a point de Dieu , ces messieurs au- 
raient beaucoup espéré de ma conver- 
sion ; mais depuis que j’ai dit que Pascal 
s’était trompé quelquefois ; que fatal 
laurier , bel astre , merveille de nos 
Jours , ne sont pas des beautés poéti- 
ques , comme Pascal l’a cru $ qu’il n’est 
pas absolument démontré qu’il faut i 
croire la religion , parce qu’elle est obs- 
cure j qu’il ne faut point jouer l’exis- 
tence de dieu à croix ou pile : enfin 9 
depuis que j’ai dit ces absurdités im- 
pies , il n’y a point d’honnête janséniste 
qui ne voulût me brûler dans ce monde- 
ci et dans l’autre. 

De vous dire , madame , qui sont 
les plus fous des jansénistes , des moli- 
nistes , ou des anglicans , des quakers , 
cela est bien difficile ; mais il est cer- 
tain que je suis beaucoup plus foa 
qu’eux de leur avoir dit des vérités qui 
ne leur feront nul bien et qui me feront 
grand tort. J’étais à Londres quand j’é- 
crivis tout cela \ et les Anglais qui 
voyaient mon manuscrit, me trouvaient 
bien modéré. Je comptais sortir de 
France pour jamais , quand je donnai 



8i Lettres choisies 
la malheureuse permission , il y a deux 
ans , à Thiriot d’imprimer ces baga- 
telles. J’ai bien changé d’avis depuis ce 
temps-là ; et malheureusement ces Let- 
tres paraissent en France , lorsque j’ai 
le plus d’envie d’y rester. 

Si je ne reviens point , Madame : 
soyez sûre que vous serez à la tête des 
personnes que je regretterai. Si vous 
voyez M. le président Hénault , dites- 
lui bien, je vous prie , qu’il parle , et 
souvent , à Mons Rouillé. Quand il ne 
serait point à portée de me rendre ser- 
vice , votre suffrage et le sien me suffi- 
raient contre la fureur des dévots et con- 
tre les lettres de cachet. Si vous vouliez 
m’honorer de votre souvenir , écrivez- 
moi à Paris , vis-à-vis Saint-Gervais ÿ 
les lettres me Seront rendues. Ayez la 
bonté de mettre une petite marque , 
comme deux DP , par exemple , afin 
•que je reconnaisse vos lettres. Je ne de- 
vrais pas me méprendre au style , mais 
quelquefois on fait des quiproquo* 
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LETTRE XXIX. 

A M. DE FORMONT. 

Ce 27 . . . .' 

S I ceux qui me font l’honneur de me 
persécuter ont eu envie de me donner 
Jes mortifications les plus sensibles , ils 
ne pouvaient mieux faire , mon cher et 
aimable ami , que de me retenir loin de 
Paris dans le temps que vous y êtes. Je 
vous prie de ne point parler du voyage 
£i qu’a fait ma désolée muse tragique chez 
les Américains. C’est un nouveau projet 
dont Linant vit la première ébauche , 
et sur quoi je voudrais bien qu’il me 
gardât le secret. 

A l’égard du nom de poë'me épique 
que vous donnez à des fantaisies (1) qui 
m’ont occupé dans ma solitude , c’est 
leur faire beaucoup trop d’honneur. 

Cui sit mens grandior atque os 
Magna sonaturumÿ des nommis hujus honoremi 


( 1 ) La Pucelle. 


D 6 
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— — C’est plutôt dans le goût de 1 'Arioste 7 

I734 * que dans celui du Tasse que j’ai tra- 
vaillé. J’ai voulu voir ce que produirait 
mon imagination , lorsque je lui donne- 
rais un essor libre , et que la crainte du 
petit esprit de critique qui règne en 
France ne me retiendrait pas. Je suis 
honteux d’avoir tant avancé un ouvrage 
si frivole , et qui n’est point fait pour 
voir le jour } mais après tout , on peut 
encore plus mal employer son temps. 

Je veux que cet ouvrage serve quelque- 
fois à divertir mes amis , mais je ne 
veux pas que mes ennemis puissent ja- 
mais en avoir la moindre connaissance. 

Au mot dV/ 2 flÉ 77 z/£ , }e ne peux m’empê* «3 
cher de faire une réflexion bien triste ; 
c'est que leur haine , dont je n’ai jamais 
connu la cause , est la seule récompense 
que j’aye eue pour avoir cultivé les let- 
tres pendant vingt années. Voilà tout ce 
que l’on gagne dans ce métier aimable 
-et dangereux , une réputation chiméri- 
que et des persécutions réelles. On est 
envié comme si on était puissant et heu- 
reux -, et dans le même temps- , on est 
accablé sans ressource. La profession 
des lettres , si brillante , et même si li- 
bre sou? Loués JflV , h; plus despo- 
tique de nos rois x est devenue un métier 

i_ ’ - 
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d’intrigues et de servitude. Il n’y a point 
de bassesse qu’on ne fasse pour obtenir 
je ne sa.s quelles places , ou au sceau , 
ou dans des académies \ et l'esprit de 
petitesse et de minutie est venu au point 
que l’on ne peut plus imprimer que des 
livres insipides. Les bons auteurs du siè- 
cle de Louis XIV , n'obtiendraient pas 
de privilège. Boileau et la Bruyère ne 
seraient que persécutés. Il faut donc 
vivre pour soi et pour ses amis , et se 
bien donner de garde de penser tout 
haut, ou bien aller penser en Angle- 
terre ou en Hollande. 

J’ai relu M. Locke depuis que je ne 
vous ai vu. Si cet homme-là avait eu 
le malheur d’être en France, nous- n’au- 
rions peut-être pas ce chef-d’œuvre de 
raison et de sagesse. C’est bien dom- 
mage qu’il n’ait pas encore pris plus de 
liberté , et que sa modération ait étran- 
glé des vérités qui ne demandaient qu’à 
sortir de sa plume. J'ai osé m’amuser à 
travailler après lui. J’ai voulu me rendre < 
-compte à moi-même de mon existence, 
et voir si je pouvais me faire quelques 
principes certains. Il serait bien doux, \ 
mcn cher Formont , de marcher dans 
ces terres inconnues avec un aussi bon 
guide que vous., et de se délasser de cea. 
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' recherches avec des poëmes dans le 

I7Î4 ‘ goût de ÏArioste : car , malheur à la 
raison si elle ne badine quelquefois avec 
l’imagination. 11 y a une dame à Paris 
qui se nomme Emilie , et qui , en ima- 
gination et en raison , remporte sur bien 
des gens qui se piquent de l’une et de 
l’autre. Elle entend Locke bien mieux 
que moi. Je voudrais bien que vous ren- 
contrassiez cette philosophe \ elle mé- 
rite que vous l’alliez chercher. 

Je vous envoie une bonne leçon de 
l’épître à Emilie. Mandez-moi , je vous 
prie , si vous avez rencontré Moncrif , 
et pourquoi il s’est brouillé avec son 
prince. Adieu , je vous aime pour la vie. 

-v '.vff. 

LETTRE XXX. 

A MAD. LA COMT. DE LA NEUVILLE. 

Au camp de Philisbourg. 

J’ai eu l’honneur , Madame , de ren- 
dre les lettres dont j’étais chargé. Je 
n’ai pu avoir encore celui de voir M. 
de Champbonin , parce que messieurs 
les dragons sont à la droite , à deux 
lieues de l’infanterie où je suis, il y a 
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apparence que le prince Eugène va oc * 

cuper les Français à toute autre chose 
qu’à écrire des lettres dans leurs tentes. 

Les armées sont en présence; on s’at- 
tend à tout moment à une bataille san- 
glante. Les Français se trouvent entre 
Philisbourg , le Rhin et les Allemands. 

Les troupes marquent une grande ar- 
deur ; elle est étonnante ; on jure qu’on 
battra le prince Eugène ; on ne le craint 
pas ; mais à bon compte on se retran- 
che jusqu’aux dents ; on a des lignes f 
un fossé , des puits , et un avant- fossé y 
c’est une invention nouvelle qui paraît 
fort jolie , et très-propre à faire casser 
le cou à des gens qui viennent attaquer 
des lignes. Toutes les apparences sont 
que le prince Eugène viendra se pré- 
senter au passage des puits et des fossés, 
vers les quatre heures du matin , demain 
vendredi , jour de la Vierge. On dit 
qu’il est fort dévot à Marte , et qu’elle 
pourra bien le favoriser contre M. d 'As- 
feld , qui est janséniste ; vous savez , 
Madame , que vous autres jansénistes 
êtes soupçonnés de n’avoir pas assez de 
dévotion pour la Vierge ; vous vous 
êtes moqués de la congrégation des jé- 
suites , et du Paradis ouvert à Pkila - 
gio par cent et une dévotions à La mère 
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-de dieu. Nous verrons demain pour qui 
se déclarera la victoire. En attendant , 
on se canonne à force ; les lignes de 
notre camp sont bordées de quatre- 
vingts pièces de canon, qui commen- 
cent à jouer. Hier on acheva d’empor- 
ter un certain ouvrage à corne , dont 
M. de Btlhsle avait déjà gagné la moi- 
tié ; douze officiers aux gardes ont été 
blessés à ce maudit ouvrage. Voilà, 
Madame , la folie humaine dans toute 
sa gloire et dans toute son horreur. Je 
compte quitter incessamment le séjour 
des bombes et des boulets , pour aller 
profiter des bontés dont vous m’hono- 
rez. il me semble que je me sens mille 
fois plus de goût pour la vertu , depuis 
que je vous ai fait ma cour* 



LETTRE XXXI* 

A M. DE CIDEVILLE* 

Ce 24 juillet. 

J e reviens à mon gîte après avoir erré 
pendant un mois. Cette vie vagabonde 
m’a empêché , mon cher ami , de re- 
cevoir plutôt les lettres qui m’étaient 
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'^dressées depuis long-temps. J’en reçois “ 
trente à la fois ; mais les vôtres me sont 
toujours les plus précieuses. J’y vois 
toujours le cœur le plus rendre avec 
l’esprit le plus juste et le plus fin. 

Vous ne pouvez blâmer le petit 
voyage que j’ai fait à l’armée. Pourriez- 
vous condamner ce que le cœur fait 
faire ? Tout mon chagrin est de n’en 
avoir pas fait autant que vous (i). Vous 
savez que depuis long-temps tous mes 
désirs et toutes mes espérances sont de 
passer avec vous quelques jours dans 
jes douceurs de l’amitié , et dans une 
jouissance entière des belles-lettres que 
.nous aimons tous deux également } de 
vous montrer mes ouvrages nouveaux , 
de les corriger sous vos yeux , de ras- 
sembler toutes ces petites pièces fugitives* 
dont j’ai de quoi vous faire un petit re- 
cueil i enfin , de vous parler et de vous 
entendre. Je ne haïrais pas de passer 
quelques semaines à Canteleu, si on 
pouvait n’y voir que vos amis , et n’y 
être point décelé par les domestiques. 

J’irais même chez le Marquis , mal- 
gré les conditions dures qu’il m’impose» 


(i) M. île Cideville venait de faire un voyage 
» Paris* 
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r fJi4 Quel barbare que monsieur le Marquis? 
Il ne veut point laisser aux gens liberté 
de conscience. 

Je ne connais point ce petit libelle 

• que quelque honnête dévot et quelque 
bon citoyen aura pieusement fait con- 
tre moi j mais je crains plus les lettres de 
cachet que tous les ouvrages qu’on peut 
faire contre les Lettres philosophiques. 

Parmi les lettres qui m’ont été ren- 
voyées de Strasbourg , j’en vois une de 
M. de Formont , dans laquelle il me 
mande que votre parlement s’est signalé 
aussi j mais il ne me mande point qu’on 
ait rendu un arrêt contre ceux qui ont 
vu et corrigé l’édition. Je plains bien 

• ces pauvres gens qui ont part à la 
brûlure : si ce saint zèle continue , 
cela va faire le tour du royaume , et 
on sera brûlé douze fois. Cela est 
assez honorable entre nous j mais il 
faut avoir de la modestie. 

Pour Jore , je le crois en cendres. 
Je n’entends point parler de lui. A l'é- 
gard de la copie de la lettre que je vous 
envoyai, i! y a un mois, c’était uniquement 
pour vous amuser , vous et deux ou trois 
honnêtes gens } avez-vous pu penser un 
moment que ces augustes mystères 
soient faits pour les profanes? odipro - 
fanum yulgus 9 et arceo , 
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Mille tendres complimens à tous nos 
«mis. Adieu ; je vous embrasse mille 
fois ; adieu , mon cher ami. 

t . • , » 

LETTRE XXXII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

A Amsterdam , ce 37 janvier. 

I^.espectable ami , je vous dois . — 
compte de ma conduite ; vous m’avez 17 3$. 
conseillé de partir , et je suis parti 5 
vous m’avez conseillé de ne point aller 
en Prusse , et je n’y ai point été ; voici 
le reste que vous ne savez pas. Rousseau 
apprit mon passage par Bruxelles , et 
se hâta de répandre et de faire insérer 
dans les gazettes que je me réfugiais en 
Prusse , que j’avais été condamné à 
Paris à une prison perpétuelle, etc. 

Cette belle calomnie n’ayant pas réussi , 
il s’avise d’écrire que je prêche l’athéisme 
à Leyde $ là-dessus il forge une his- 
toire , et on envoie ces contes bleus à 
Paris , où sans doute la bonté du pro- 
chain ne les laissera pas tomber par 
terre. On m*a renvoyé de Paris une 
des lettres circulaires qu’il a fait écrire 
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TjJÏ. P ar un moine défroqué , qui est son cor- 
respondant à Amsterdam. Ces calom- 
nies si réitérées , si acharnées et si ab- 
surdes , ne peuvent ici me porter coup, 
mais elles peuvent beaucoup me nuire à 
Paris; elles m’y ont déjà fait des bles- 
sures , elles rouvriront les cicatrices. Je 
sais , par expérience , combien le mal 
réussit dans une belle et grande ville 
comme Paris , où l’on n’a guère d’autre 
occupation que de médire. Je sais que le 
bien qu’on dit d’un homme ne passe 
guère la porte de la chambre où on en 
parle , et que la calomnie va à tire 
. d’ailes jusqu’aux ministres. Je suis per- 
suadé que si ces misérables bruits par- 
viennent à vous , vous en verrez aisé- 
ment la source et l’horreur , et que vous 
préviendrez l'effet qu’ils peuvent faire. 
Je voudrais être ignoré , mais il n’y a 
plus moyen. Il faut se résoudre à payer 
toute ma vie quelques tributs à la ca- 
lomnie. Il est vrai que je suis taxé un 
peu haut ; mais c’est une sorte d’impôt 
fort mal réparti. Si l’abbé de Saint- 
Pierre a quelque projet pour arrêter la 
médisance , je le ferai volontiers im- 
primer à mes dépens. 

Du reste , je vis assez en philosophe, 
j’étudie beaucoup, je vois peu de monde, 
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tâche d’entendre Newton , et de le 
faire entendre. Je me console avec 
l’étude , de l’absence de mes amis. Il 
n’y a pas moyen de refondre à présent 
l’Enfant prodigue. Je pourrais bien tra- 
vailler à une tragédie le matin , et à une 
comédie le soir ; mais passer en un jour 
de Newton à Thalie , je ne m’en sens 
pas la force. 

Attendez le printemps , Messieurs , 
la poésie servira son quartier } mais à 
présent c’est le tour de la physique. Si 
je ne réussis pas avec Newton , je me 
consolerai bien vite avec vous. Mille 
tendres respects, je vous en prie , à 
monsieur votre frère. Je suis bien tenté 
d’écrire à Thalie [(i) ; je vous prie de 
lui dire combien je l’aime , combien je 
l’estime. Adieu j si je voulais dire à 
quel point je pousse ces sentimens-là 
pour vous, et y ajouter ceux de mon 
éternelle reconnaissance , je vous écri- 
rais des in-folio de bénédictin. 


(1) Mademoiselle Quinault. 


173Î- 
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LETTRE XXXIII. 

A M. DESFORGES-MA ILLARD. 

A Vassi en Champagne , le . . . . février. 

Dana puer solvit quœ fœmina voverat Iphis . 

V otre changement de sexe , Mon- 
sieur, n’a rien altéré de mon estime 
pour vous. La plaisanterie que vous avez 
faite est un des bons tours dont on se soit 
avisé , et cela seul serait auprès de moi 
un grand mérite. Mais vous en avez 
d’autres que celui d’attraper le monde; 
vous avez celui de plaire , soit en 
homme , soit en femme. Vous êtes ac- 
tuellement sur les bords du Lignon , et 
de nymphe de la mer vous voilà devenu 
berger d’Astrée. Si ce pays-là vous ins- 
pire quelques vers , je vous prie de m’en 
faire part ; pour moi j’ai un peu aban- 
donné la poésie dans la campagne où 
je suis. 

Non eadem œtas , non vis . 

Olim poteram cantando ducere noctes g 

Mais à présent je songe à vivre : 
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Quid verum atque decens euro et rogo , et omnis in * 

hoesum. *** 

Un peu de philosophie , l’histoire , la 
conversation partagent mes jours. 

DUco sollicitée jucunia oblivia vitee . 

: \ 

Cette vie sera plus heureuse encore * 
si vous me donnez part des fruits de 
votre loisir. Je suis fâché que la Cham- 
pagne soit si loin du Lignon } mais c’est 
véritablement vivre ensemble que de se 
communiquer les productions de son, 
esprit et les sentimens de son ame. , ( 


LETTRE XXXIV. ; 

' • ‘ ; 

A m. thiriot y à Paris . 

XJ juillet. ! 

* . v - * * . . i 

J E n’ai point été intempérant , mon: 
cher Thiriot , et cependant j’ai été 
malade. Je suis un juste à qui la grâce 
a manqué. Je vous exhorte à vous tenir 
ferme , car je crois être encore au temps 
où nous étions si unis que vous aviez le 
frisson quand j’avais la fièvre.. 
ci-.Vbus voilà., donc vengé de votre; 
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nymphe } elle a perdu sa beauté. Elle 
sera dorénavant plus humaine : et trou- 
vera peu de gens humains. Vous pour- 
rez lui dire : 

• • % 

Les Dieux ont vengé mon outrage , 

Tu perds , à la fleur de ton âge , 

Taille , beautés , honneurs et bien* 

» * » ** * « 

Mais , avec tout cela , je crains bien 
que quand elle aura repris un peu 
d’embonpoint , et dansé quelque belle 
chaconne , vous ne redeveniez son che- 
valier plus enchanté que jamais. J’ai reçu 
une lettre charmante de votre ancien 
rival , ou plutôt de votre ancien ami 
M. Balot \ mais vraiment je , suis, trop 
languissant à présent pour lui répondre. 

Quand je vous ai demandé des anec- 
dotes sur le siècle de Louis XIV , c’est 
moins sut sa personne que sur les arts 
qui ont fleuri de son temps. J’aimerai* 
mieux des détails sur Racine et Des -, 
préaux , sur Quinault , Lui II , Mohère y . 
le Brun , Bossuet , Poussin , Descarte s , 
etc., que sur la bataille de Steinkerque. 
Il ne reste plus rien que le nom de ceux 
qui ont conduit des bataillons et des es-r 
cadrons. Il ne' revient rien au genre-hu-i 
main de cent batailles données. . Mais 

les 
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lés grands hommes dont je vous parle — — 
ont préparé des plaisirs purs et dura- I7JÎW ' 
blés aux hommes qui ne sont point en- 
core nés. Une écluse du canal qui joint 
les deux mers , un tableau du Poussin y 
une belle tragédie , une vérité décou- 
verte , sont des choses mille fois plus 
précieuses que toutes les annales de 
cour , que toutes les relations de cam- 
pagne. Vous savez que chez moi les ■ 
grands hommes vont les premiers , et 
les héros les derniers. J’appelle grands 
hommes tous ceux qui ont excellé dans ^ 
l’utile ou dans l’agréable. Les saccageurs 
de provinces ne sont que héros. Voici 
une lettre d’un homme moitié héros , 
moitié grand homme , que j’ai été bien 
étonné de recevoir , et que je vous en- 
voie. Vous savez que je n’avais pas pré- 
tendu m’attirer des remerdmens de per- 
sonne , quand j’ai écrit l’histoire, de 
Charles XII \ mais je vous avoue que 
je suis aussi sensible aux remerdmens 
du cardinal Alberoni , qu’il l’a pu être 
à la petite louange très-méritée que je 
lui ai donnée dans cette histoire. 11 a 
vu apparemment la traduction italienne 
qu’on en a faite à Venise. Je ne serais 
pas fâché que monsieur le garde de* 
sceaux vît cette lettre, et qu’il sût que 
Tome I, E 
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si je suis persécuté dans ma patrie., j ai 

«73 5- quelque considération dans les pays 
étrangers. Il fait tout ce qu’il peut pour 
que je ne sois pas prophète chez' moi. 

Continuez , je vous en prie , à faire 
ma cour aux gens de bien qui peuvent 
se souvenir de moi. Je voudrais bien 
que Pollion de la Poplinihe pensât de 
moi plutôt comme les étrangers que 
comme les Français. 

On m’a dit que ce portrait est im- 
primé. Je suis persuadé que les calom- 
nies dont il est plein seront crues quel- 
que temps , et je suis encore plus sûr 
que le temps les détruira. 

Adieu } je vous embrasse tendrement. 
Le temps ne détruira jamais mon amitié 
pour vous. 

"-X 3 

LETTRE XXXV. 

A MAD. LA COMT. DE LA NEUVILLE. 

U N E santé à laquelle vous daignez 
vous intéresser , Madame , ne peut pas 
être long-temps mauvaise. L’envie de 
vivre pour vous et pour vos amis , est 
un excellent médecin. Je vous demande 


Digilized by Google 


A - 


DE V O L T A I R ' 95) 

pardon , Madame , de la témérité de 
Linant ; le zèle l’a emporté. 

Il est difficile de taire 

Ce qu’on sent au fond de son cœur } 

L’exprimer est une autre affaire. 

Il ne faut point parler si l’on n’est sûr de plaire { 
Souvent on est un fat en montrant trop d’ardeur. 
Mais soupirer tout bas , serait-ce vous déplaire ? 
Punissez-vous ainsi qu’un téméraire , 

L’amant discret, soumis dans son malheur , 
Qui sait cacher sa dame et sa douleur \ 

Ah ! trop de gens vous mettraient en colère. 

Voilà des vers aussi. Je serais trop 
jaloux si Linant était votre seul poëte. 
Toute votre famille est faite pour la 
société. Madame du Châtelet connaît 
tout le prix de la vôtre. 

Bien des respects à M. de la Neu- 
ville , et quelque chose de plus à ma- 
dame de Champbonin. 


E i 


17m 1 


Digitized by Google 



ioo Lettres choisies 


1715. O f , 

LETTRE XXXVI. 

A M. LE CARD. ALBERONI. 

Juillet. 

MONSEIGNEUR, 

I_i A lettre dont votre Eminence m’a 
honoré , est un prix aussi flatteur de 
mes ouvrages , que l’estime de l’Europe 
a dû vous l’être de vos actions. Vous 
ne me deviez aucun remercîment, Mon- 
seigneur , je n’ai été que l’organe du 
public en parlant de vous. La liberté et 
la vérité qui ont toujours conduit ma 
plume , m’ont valu votre suffrage. Ces 
deux caractères doivent plaire à un gé- 
nie tel que le vôtre. Quiconque ne les 
aime pas , pourra bien être un homme 
puissant , mais ne sera jamais un grand 
homme. 

Je voudrais être à portée d’admirer 
de plus près celui à qui j’ai rendu jus- 
tice de si loin. Je ne me flatte pas d’a- 
voir jamais le bonheur de voir votre 
Eminence } mais si Rome entend assez 
ses intérêts , pour vouloir au moins ré- 
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tablir les arts , le commerce , et les 
remettre en quelque splendeur dans un 
pays qui a été autrefois le maître de la 
plus belle partie du monde , j’espère 
alors que je vous écrirai sous un autre 
titre que sous celui de votre Eminence, 
dont j’ai l’honneur d’être avec autant 
d’estime que de respect , etc. 



LETTRE XXXVII. 


A M. THIRIOT, (î Paris, 


Cirey , le» . . » juillet. 

JF e vous envoie , mon cher ami , mà 
réponse au cardinal Alberoni j vous fe- 
rez de sa lettre et de la mienne l’usage 
cjue vous croirez le plus propre ad ma - 
jorcm rei litterariæ gloriam. Vous n’a- 
vez pas entendu parler , sans doute , 
d’un certain Jules-César qui a été joué 
assez bien , dit-on , au collège d’Har- 
court. C’est une tragédie de ma façon , 
dont je ne sais si vous avez le manuscrit. 
Je ne suis plus qu’un poëte de collège. 
J’ai abandonné deux théâtres qui sont 
trop remplis de cabales , celui de la co- \ 
médie française et celui du monde. J« 

E 3 
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vis heureux dans une retraite charmante, 
' ’ fâché seulement d’être heureux loin de 

vous. Il me paraît que nous sommes 
l’un et l’autre assez contens de notre 
destinée. Vous buvez du vin de Cham- 
pagne avec Pollion-Poplinibe vous 
\ assistez à de beaux concerts italiens ; 

vous voyez les pièces nouvelles ; vous 
; êtes dans le tourbillon du monde , des 
belles-lettres et des plaisirs ; moi je 
goûte , dans la paix la plus pure et 
dans le loisir le plus occupé les dou- 
ceurs de l’amitié et de l’étude , avec 
une femme unique dans son espèce , qui 
lit Ovide et Euclide, et qui a l’imagi- 
nation de l’un et la justesse de l’autre. 
Je donne tous les jours quelque coup 
de pinceau à ce beau siècle de Louis 
iXlV , dont je veux être le peintre et 
non l’historien. La poésie et la philoso- 
phie m’amusent dans les intervalles. J’ai 
corrigé cette Mort de Jules-César , et 
j’aurais grande envie que vous la vis- 
siez. J’ai la vanité de penser que vous 
y trouveriez quelques vers tels qu’on en 
fesait il y a soixante ans. 

Souvenez-vous , si vous rencontrez 
en chemin quelque bonne anecdote sur 
l’histoire des arts , de m’en faire part. 
Tout ce qui peut caractériser le siècle 
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- de Louis XIV > est de mon ressort et 
est digne de votre attention. 

Qu’est-ce que c’est qu’un nouveau 
portrait de moi qui paraît? Tout le monde 
attribue le premier au jeune comte de 
Charost. J’ai bien de la peine à croire 
qu’un jeune seigneur qui ne m’a jamais 
vu , ait pu faire cette satire ; mais le 
nom de M. d é Charost \ qu’on met à la 
tête de ce petit écrit , me confirme dans 
le soupçon où j’étais que l’ouvrage est 
d’un jeune abbé de Lamare , qui doit 
entrer auprès de M. de Charost. C’est 
un jeune poète fort vif et peu sage. Je 
lui ai fait tous les plaisirs qui ont dé- 
pendu de moi. Je l’ai reçu de nion 
mieux, et j’avais'même v-ftargé Demou- 
lin de lui donner des secours essentiels*. 
Si c’est lui qui m’a déchiré , il doit être 
au rang des gens de lettres ingrats. On 
n’en trouve que trop de cette espèce qui 
déshonorent la littérature et l’esprit ; 
mais je suspends mon jugement , parce 
qy’il ne faut accuser personne sans être 
sûr de son fait : et d’ailleurs , dans la fé- 
licité dont je jouis , mon premier 
est d’oublier les injures. 

Mandez-moi des nouvelles , mon cher 
ami, s’il y en a qui valent la peine 
d’être sues. Le ballet de Rameau se 

E 4 
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joue-t-il? la SalU y danse-t-elle ? y a- 

I73î * t-il à Paris de nouveaux plaisirs? mais 
surtout comment va votre santé ? 

Qg== r=r*rr. èèfô 

LETTRE XXXVII L 

A M. T H I R I O T. 

A Cirey, le 14 septembre* 

Depuis que je vous ai écrit , mon 
cher ami , j’ai lu force fadaises nouvel- 
les 3 une cargaison de petites pièces co- 
miques 9 d’opéra , de feuilles volantes , 
m’est venue. Ah ! mon ami , quelle bar- 
barie , et quelle misère ! la nature est 
épuisée. Le siècle de Louis XIV a tout 
pris pour lui. Vergimus ad feces. Je suis 
si ennuyé que je n’ai pas la force de 
m’indigner contre l’abbé Desfontaines . 
Mais vous , qui avez de l’amitié pour 
moi , et qui savez ce que j’ai fait pour 
lui , pouvez-vous souffrir la manière 
pleine d’ingratitude et d’injustice dont 
il parle de moi dans ses feuilles ? Je 
n’avais pas lu ses impertinences hebdo- 
madaires quand je le priai , il y a quel- 
ques jours , de vouloir bien me rendre 
un petit service 3 c’était au sujet de cette 
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fnîsérable édition de la Mort de César. 

Je le priais d’avertir le public que non- 17 
seulement je n’ai aucune part à cette 
impression , mais que mon ouvrage est 
tout-â-fait différent. Je ne sais s’il aura 
eu assez de probité pour s’acquitter au- 
près du public de cette petite commis- 
sion , sans mêler dans son avertisse- 
ment quelque trait de satire et de calom- 
nie. Cependant il m’est important qu’on 
sache la vérité , et je vous prie d’en- 
gager soit l’abbé Desfontaines , soit le 
Mercure , soit le Pour et Contre , à me 
rendre en deux mots cette justice. 

J’ai lu la nouvelle critique des Let- 
tres philosophiques ; c’est l’ouvrage d’un 
ignorant , incapable d’écrire , de penser 
et de m’entendre. Je ne crois pas qu’il y j 
ait un honnête homme qui ait pu ache- j 
ver cette lecture. Vous croyez bien que 
je ne tire pas même vanité des injures t 
que me dit ce misérable $ mais j’avoue 
que je suis blessé des calomnies person- 
nelles que ces gredins répètent sans 
cesse. Les cris de la canaille ne peuvent 
rien contre la réputation d’un écrivain 
qui a les suffrages du public j mais les 
accusations infamantes désolent tou- 
jours un honnête homme. De quel front ‘ 
ces lâches calomniateurs • osent-ils dire 

E 5 
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que j’ai trompé mon libraire dans l’édi- 
tion des Lettres philosophiques à Lon- 
dres? N’êtes-vous pas intéressé à réfuter 
cette accusation ? Qu’on me dise un 
peu par quelle rage les gens de lettres 
s’acharnent à me reprocher ma fortune 
et l’usage que j’en fais , à moi qui ai 
prêté et donné tout mon bien , à moi 
qui ai nourri , logé et entretenu comme 
mes enfans deux gens de lettres , pen- 
dant tout le temps que j’ai demeuré à 
Paris , après la mort de madame de 
Fontaine-Martel. Qu’on me dise quel 
est le libraire qui peut se plaindre de 
moi. Il n’y en a aucun de tous ceux que 
j’ai ëmployés , à qui je n’aye fait gagner 
de l’argent , et à qui je n’aye remis par- 
tie de ce qu’ils me devaient. Je suis hon- 
teux d’entrer dans ces détails } mais la 
lâcheté avec laquelle on cherche à me 
diffamer, doit exciter le courage de mes 
amis , et c’est à eux à parler pour moi. 
En voilà trop sur un chapitre aussi dé- 
sagréable. 

Si vous connaissez quelque livre où 
l’on puisse trouver de bons mémoires 
sur le commerce , je vous prie de me 
l’indiquer , afin que je le fasse venir de 
Paris. Faites-moi connaître aussi tous 
les livres où l’on p^ut trouver quelques 
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instructions touchant l’histoire du der- 
nier siècle et le progrès des beaux arts : 
je vous répéterai toujours cette an- 
tienne. Adieu , mon ami. Entonnez-vous 
toujours beaucoup de vin de Cham- 
pagne ? Avez-vous revu la cruelle bé- 
gueule , jadis et peut-être encore reine 
de votre cœur? Je comptais que mon 
ami Fakencr viendrait me voir en pas- 
sant par Calais ; mais il s’en va par 
l’Allemagne et par la Hongrie (1). 

<■ Si je n’étais pas à Cirey, je vous 
avoue que dans deux mois je serais sur 
la Propontide avec mon ami , plutôt 
que de revoir une ville où je suis si in- 
dignement traité j mais quand on est à 
Cirey , on ne le quitte point pour Cons- 
tantinople \ et puis , que ferais-je sans 
vous ? Vale et me ama , scribe serpe , 
scribe multum. 


(x) M. Fakener venait d’être nommé ambassa- 
deur en Turquie. 
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LETTRE XXXIX. 

/ A M. BERGER. 

Septembre. 

"V o us savez le plaisir que me font vol 
lettres , mon cher Monsieur j elles me 
servent d’antidote contre toutes ces mi- 
sérables brochures qui m’inondent. Tous 
ces petits insectes d’un jour piquent un 
moment et disparaisssent pour jamais. 
Parmi les sottises qu’on imprime , j’ai 
vu avec douleur une certaine tragédie 
de moi , nommée la Mort de César. 
Les éditeurs ont massacré ce César 
plus que n’ont jamais fait Brutus et 
Cassius. J’admire l’abbé Desfontaines 
de m’imputer toutes les pauvretés , les 
mauvais vers , les phrases inintelligibles, 
Jes scènes tronquées et transposées qui 
sont dans cette misérable édition ! Un 
homme de goût distingue aisément la 
main de l’ouvrier ; il sait qu’il y a cer- 
tains défauts dont un auteur qui connaît 
les premières règles de son art est inca- 
pable ; mais il paraît que l’abbé Des- 
fontaines sait bien mal les règles du 
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goût , de l’équité , de la raison , de la 
société , et surtout de la reconnaissance. 
Il n’y a point de lecteur qui ne doive 
être indigné quand cet abbé compare 
les stoïciens aux quakers. Il ne sait pas 
que les quakers sont des gens pacifiques, 
les agneaux de ce monde t, que c’est un 
point de la religion chez eux de ne ja- 
mais aller à la guerre , de ne porter pas 
même d’épée. C’est avec autant d’erreur 
qu’il prononce que Brutus était un par- 
ticulier ; tout le monde sait assez qu’il 
était sénateur et préteur 5 que tous les 
conjurés étaient sénateurs , etc. Je ne 
relèverai point toutes les méprises dans 
lesquelles il tombe ; mais je vous avoue 
que toute ma patience m’abandonne , 
quand il ose dire que la Mort de César 
est une pièce contre les mœurs. Est-ce 
donc à lui à parler de mœurs ? Pour- 
quoi fait-il imprimer une lettre que je 
lui ai écrite avec confiance ? Il trahit le 
premier devoir de la société. Je le priais 
de garder le secret sur ma lettre et sur 
le lieu où je suis , et de dire seulement 
en deux mots que cette impertinente 
édition de la Mort de César n’a presque 
rien de commun avec mon ouvrage. Au 
lieu de faire ce que je lui demande , il 
imprime une satire où il n’y a ni raison 
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—r ni équité , et au bout de cette satire il 
** donne ma lettre au public. On croirait 
peut-être , à ce procédé , que c’est un 
homme qui a beaucoup à se plaindre de 
moi , et qui cherche à se venger à tort 
et à travers \ c’est cependant ce même 1 
homme pour qui je me traînai à Ver- 
sailles , étant presque à l’agonie , pour 
qui je sollicitai toute la cour, et qu’en- f 
fin je tirai de bicêtre. C’est ce même 
homme que le ministère voulait faire 
brûler, contre qui les procédures étaient 
commencées ; c’est lui à qui j’ai sauvé 
l’honneur et la vie \ c’est lui que j’ai loué 
comme un assez bon écrivain, quoiqu’il 
m’eût fort faiblement traduit \ c’est lui 
enfin qui , depuis ces services essentiels , 
n’a jamais reçu de moi que des poli- 
tesses , et qui , pour toute reconnais- 
sance , ne cesse de me déchirer. Il veut, 
dans les feuilles qu’il donne toutes les 
semaines , tourner la Henriade en ridi- 
cule. Savez-vous bien qu’il en a fait une 
édition clandestine à Evreux , et qu’il y 
a mis des vers de sa façon ? C’était bien 
la meilleure manière de rendre l’ouvrage 
ridicule. Je vous avoue que ce continuel 
excès d’ingratitude est bien sensible. 

J’avais cru ne trouver dans les belles- 
lettres que de la douceur et de la tran- 
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quillité , et certainement ce devrait être J 
leur partage $ mais je n’y ai rencontré l7î ** 
que trouble et qu’amertume. Que dites- 
vous de l’auteur d’une brochure contre 
les Lettres philosophiques , qui com-/' 
mence par assurer que non-seulement 
j’ai fait imprimer cet ouvrage en Angle- 
terre , mais que j’ai trompé le libraire 
avec qui j’ai contracté , moi qui ai 
donné publiquement cet ouvrage à M. 
Thiriot pour qu’il en eût seul tout le 
profit. Peut- on m’accuser d’une bassesse 
si directement opposée à mes sentimens 
et à ma conduite ? Qu’on m’attaque 
comme auteur , je me taisj mais qu’on 
veuille me faire passer pour un mal- 
honnête homme, cette horreur m’ar- 
rache des larmes. Vous voyez avec 
quelle confiance je répands ma douleur 
dans votre sein. Je compte sur votre 
amitié autant que j’ambitionne votre 
estime. 
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LETTRE XL. 

A M. T H I R I O T. 

Le i 8 décembre. 

J e n’ai jamais , mon cher ami , parlé 
de l’abbé Prévost que pour le plaindre 
d’avoir une tonsure , des liens de moine, 
honteux pour l’humanité , et de man- 
quer de fortune. Si j’ai ajouté quelque 
chose sur ce que j’ai lu de lui , c’est ap- 
paremment que j’ai souhaité qu’il eût fait 
des tragédies ,* car il me paraît que le 
langage des passions est sa langue natu- 
relle. Je fais une grande différence entre 
lui et l’abbé Desfontaines ; celui-ci ne 
sait parler que de livres , ce n’est qu’un 
auteur et encore un bien médiocre au- 
teur , et l’autre est un homme. On voit 
par leurs écrits la différence de leurs 
cœurs } et on pourrait parier , en les li- 
sant , que l’un n’a jamais eu affaire qu’à 
des petits garçons, et que l’autre est 
un homme fait pour l’amour. Si je pour 
vais rendre service à l’abbé Prévost du 
fond de ma retraite , il n’y a rien que je 
ne fisse } et si j’étais assez heureux pour 
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revenir à Cirey en sûreté , je tâcherais 
de l’y attirer. 

Dans la douleur dont j’ai le cœur 
percé , il m’est bien difficile , mon 
ami , de songer à Samson. Je me sou- 
viens cependant que dans cette* petite 
ariette des fleurs , il faut mettre , 

Sensible image 
Des plaisirs du bel âge» 

au lieu de 

Plaisir volage , &c» 

Car Dalila ne doit pas prêcher l’incons- 
tance à un héros dont la vigueur ne doit 
que rrop le porter à ce vice abomina- 
ble de l’infidélité. 

Je suis actuellement sur les frontières! 
de France avec une chaise de poste, des 
chevaux de selle et des amis , prêt â 
gagner le séjour de la liberté, s’il ne 
m’est plus permis de revoir celui du 
bonheur. La plus aimable , la plus spi- 
rituelle , la plus éclairée et la plus sim- 
ple femme de l’univers m’a chargé , en 
me quittant, de vous dire qu’elle est 
charmée de vos lettres , et qu’elle vous 
regarde comme son intime ami. Je vou- 
drais bien vous envoyer la copie d’une 
lettre qu’elle a pris sur elle d’écrire au 
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-garde des sceaux, à la suite d’une autre 
que son mari a écrite. Vous y admire- 
riez l’éloquence tendre et mâle que 
donne l’amitié ; vous y verriez le lan- 
gage de la vertu courageuse. Ah , mon 
ami ! *il est plus doux d’avoir une pa- 
reille lettre écrite en sa faveur , qu’il 
n’est affreux d’être si indignement persé- 
cuté. Je vous l’enverrai cette lettre. 

En attendant , la personne charitable 
qui a si généreusement parlé en ma fa- 
veur (i) , ne pourrait-elle pas dire trois 
choses au garde des sceaux ? La pre- 
mière , qu’il est très-faux qu’il ait des 
chants de mon ouvrage , ou qu’il a un 
ouvrage supposé par un traître ; la se- 
conde , que je n’ai jamais rien fait qui 
dût lui déplaire \ la troisième, qu’il n’y a 
que delà honte à me persécuter. Voyez 
s’il pourrait confire au miel de la cour 
le fond de ces trois vérités. 

Passons des horreurs de la persécu- 
tion aux tracasseries de le Franc. Il est 
faux que l’abbé de Voisenon lui ait dit 
le détail de mon sujet. Il a su le fonçl en 
général par lui , et un peu de détail par 
un autre , et il s’est pressé de travailler. 


(i) M. le bailli de Froulai . 
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C’est un homme qui veut , à ce que je 
vois , aller à la gloire par le chemin de 
la honte , s’il est, comme on me le 
niante , le plagiaire des auteurs et le 
busy-body des comédiens. 

Voyez avec par nobile fratrum si vous 
pensez que ma pièce puisse soutenir le 
grand jour après celle de le Franc. Au 
bout du compte , si mon ouvrage vous 
paraissait passable , y aurait-il tant d’in- 
convéniens à le laisser passer le dernier? 
Le public même , si revenu de son es- 
time pour la Didon et pour l’auteur , ne 
prendrait -il pas mon parti , d’autant 
plus qu’on me persécute ? Pourriez-vous 
savoir ce qu’en .pense Dufresne (i) , et 
me le mander? Adressez toujours vos 
lettres jusqu’à nouvel ordre chez De- 
moulin. 

Adieu } je vous embrasse bien ten- 
drement et avec tous les sentimens que 
je vous dois , et que j’aurai pour vous 
toute ma vie. 

P. S. J’oubliais de vous dire , mon 
cher ami , que j’ai fait mon examen de 
conscience au sujet dePétersbourg. Tout 


(i) Quinault Dufresne , célèbre acteur* 
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- ce que je sais , c’est que le duc de 
*11*' Holstein, héritier présomptif de la Rus- 
sie , me voulut avoir , il y a un an , et 
me donner dix mille francs d’appointe- 
mens j mais tout persécuté que j’étais 9 
je n’aurais pas quitté Cirey pour le trône 
de la Russie même. Je répondis d’une 
manière respectueuse et mesurée. Tout 
ce que cela prouve , c’est que Keeper 
(i) devrait moins persécuter un homme 
qui refusa dans les pays étrangers de 
pareils établissemens. 

cis= — — a n? 

LETTRE X L I. 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Cirey, le 19 janvier. 

J E vous avais écrit , mon cher Cidc- 
ville , une lettre qui n’était que longue , 
en réponse à votre épître charmante où 
vous aviez mis cette jolie épitaphe. Je 
vous avais envoyé mon épitaphe aussi 5 
et , en vérité , ce style funéraire conve- 
nait bien mieux à moi chétif , toujours 


(0 Le garée des fceaux. 
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faible , toujours languissant, qu’à vous 
robuste héros de l’amour , qui vivrez 
long-temps pour lui , et qui ferez l’épi- 
taphe de trente ou quarante passions 
nouvelles avant qu’il soit question de 
graver la vôtre. Voici celle que je m’étais 
faite : 

Voltaire a terminé son sort , 

Et ce sort fût digne d’envie : 

Il fut aimé jusqu’à la mort 
De Cideville et d’Emilie. 

Comme je vous écrivais ce petit qua- . 
train tendre , on entra dans ma cham- 
bre , on vit la lettre , et on la brûla. Je 
vous écris celle-ci incognito et avec la 
peur d’être surpris en flagrant délit. Emi- 
lie , au lieu de ma triste épitaphe , vous 
écrivit une belle lettre qui lui en a attiré 
une charmante qui fait ici le principal 
ornement de notre Emiliance. Ne soyez 
pas surpris, mon cher Cideville , qu’avec 
des épitaphes et la fièvre , je raisonne à 
force sur l’immortalité de l’ame , et que 
j’argumente de mon lit avec notre ai- 
mable philosophe Formant : 


Toujours prêt à sortir de ma frêle prison» 
J’en yeux du moins sortir en sage » 
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Et munir un peu ma raison 
Contre les horreurs du voyage. 

Votre esprit et le sien me font croire 
l’ame immortelle } mais lorsque je suis 
accablé par la maladie , que mes idées 
me fuient , et que mon sentiment s’a- 
néantit dans le dépérissement de la ma- 
chine , 

Alors , par une triste chute » 

Je m’endors en me croyant brute. 

Il y a des gens , mon cher ami , qui 
promettent l’immortalité à certaine tra- 
gédie que je vous envoie : pour moi je 
crains les sifflets. Vous jugerez de ce 
que je mérite. Que mon offrande soit 
digne de vous ou non , j’ai dit : Il faut 
toujours que mon cher Cidtville en ait 
les prémices. Lisez-la donc , messieurs 
les beaux et bons esprits \ et vous , ai- 
mable philosophe Formant , quittez 
Locke pour un moment , ma muse vous 
appelle en Amérique. J’étais las des idées 
uniformes de notre théâtre , il m’a fallu 
un nouveau monde. 

Et extrà 

» v 

ProceJJi longe flammantia mania mundu 

Voilà tous les arts au Pérou. On lô 
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mesure , et moi je le chante ; mais je T 

tremble qu’on ne me prenne pour un 7 J 
sauvage. 

Je reçois votre lettre , mon cher ami , 
en griffonnant ceci. Que je vous aime 
de ne point aimer votre métier ! Vous 
jugez de tout comme vous écrivez , avec 
un goût infini. Madame du Châtelet est 
de votre sentiment sur la Chartreuse, 

Je n’ai point lu l’Adieu aux révérends 
pères \ mais je suis fort aise qu’il les ait 
quittés. Un poète de plus et un jésuite' 
de moins , c’est un grand bien dans le 
monde. 

Vale , te amo , te semper amaho. 

LETTRE X L I I. 

A M. THIRIOT. 

A Cirey , ce 9 février. 

J e suis toujours un peu malade , mon 
cher ami. Madame la marquise du Châ- 
telet lisait hier au chevet de mon lit les t 
Tusculanes de Cicéron , dans la langue 
de cet illustre bavard j ensuite elle lut 
la quatrième épître de Pope sur le 
bonheur. Si vous connaissez quelque 
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femme à Paris qui en fasse autant,' 
mandez-le-moi. 

Après avoir ainsi passé ma journée , 
j’ai reçu votre lettre du 5 février \ nou- 
velles preuves de votre tendresse , de 
votre goût et de votre jugement. Je vais 
me mettre tout de bon à retoucher 
Alzire pour l’impression } mais il fau- 
drait que j’eusse une copie conforme à la 
manière dont on la joue. Samson de- 
vait partir par cette poste -, mais je suis 
obligé de dicter mes lettres, et j’occupe 
à vous faire parler mon cœur , la main 
qui devait transcrire mes sottises philis- 
tines et hébraïques. En attendant , je 
vous envoie le discours apologétique que 
je compte faire imprimer à la suite 
d’Alzire. Je remplis en cela deux de- 
voirs je confonds la calomnie , et je 
célèbre votre amitié. 

J’attends avec impatience le senti- 
ment de Pollion et le vôtre sur ma dé- 
dicace à madame du Châtelet . Je veux 
vous devoir l’honneur de pouvoir dire à 
M. de la Poplinière dorénavant , alhi 
sermonum nostrorum candide judex. 
Son bon mot sur Pauline et sur Altère 
est une justification trop glorieuse pour 
moi ; c’est peut-être parce qu’il n’a vu 
jouer Pauline que par mademoiselle 

Duclos 
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Vuelos vieille , éraillée , sotte et tra- - 
cassière , qu’il donne la préférence à’ 

Attire jouée par la naïve , jeune et gen- 
tille Gaussin. Dites de ma part à cette 
américaine ; 1 . 


Ce n’est pas moi qu’on applaudit , 
C’est vous qu’on aime et qu’on admire; 
Et vous damnez , charmante Alzlre , 
Tous ceux que Gusman convertit* 


Launay se damne d’une autre façon 
par les perfidies les plus honteuses. Il y a 
long-temps que je sais de quoi il est ca- 
pable } et dès que j’ai su que Dufresne. 
lui avait confié la pièce , j’ai bien prévu 
l’usage qu’il en ferait. Je ne doute pas 
qu’il ne la fasse imprimer furtivement , 
et qu’il n’en fasse quelque malheureuse 
parodie. Il a déjà fait celle de Zaïre , 
dans laquelle il a eu l’insolence de met- 
tre M. Fakener sur le théâtre , par son 
propre nom. C’est ce même M. Fa- 
kener , notre ami , qui est aujourd’hui 
ambassadeur à Constantinople, et qui 
demanderait , aussi bien que la na- 
tion anglaise , justice de cette infamie , 
si l’auteur et l’ouvrage n’étaient pas 
aussi obscurs que méchans. Ce qui est 
étonnant, c’est que monsieur le lieute- 
nant de police ait permis cet attentat 

^ Tome £ 
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— - — public contre toutes les lois de la sd- 
*‘7fr ciété. Voyez si on peut prévenir de pa- 
reils coups , par vos amis et les miens. 
Cependant je destinais à ce malheu- 
reux Launay un petit présent pour re- 
connaître la peine qu’il avait prise de 
lire ma pièce aux comédiens. L’abbé 
Moussinot devait le porter chez vous ; 
apparemment il vous parviendra ces 
jours-ci. C’est la seule vengeance que 
je veux prendre de Launay \ il faut le 
payer de sa peine , et l’empêcher d’ail- 
leurs de faire du mal. 

..Je crois au petit Lamare un carac- 
tère bien différent. Il me paraît sentir 
vivement l’amitié et la reconnaissance ; 

f w 

mais j’ai peur qu’il ne gâte tout cela par 
de l’étourderie , de l’impolitesse et de 
la débauche. Je lui ai recommandé ex- 
pressément de vous voir souvent , et de 
ne se conduire que par vos conseils. 
C’est le seul moyen par où il puisse me 
plaire. Je crois bien qu’il n’est pas en- 
core digne d’entrer dans le sanctuaire de 
Pollion ; il faut qu’il fasse pénitence à 
la porte de l’église avant de participer 
aux saints mystères. 

- Ce que vous me mandez de M. l’abbé 
de Rothelin me touche et me pénètre. 
Quoique des faveurs publiques de sa 
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part fussent bien flatteuses , ses bontés ■ — m 
en bonne fortuheme le sont infiniment, J7i$* 
Touf ceci mé fait songer à M* de Mai- 
sons son açni. Mon Dieu ! qu’il aurait 
été aise du succès d* Alaire ! Qu’il m’en 
eut aimé davantage ! Faut-il qu’un tel 
homme nous soir enlevé !• » 

Mandez-moi, mon cher ami, avec 
votre vérité ordinaire j et sans aucune 
crainte , tout ce qu’on< dit de moi. Soyez 
très-persuadé que je n’en ferai jamais 
qu’un usage prudent , que je ne son- 
gerai qu’à faire taire le mal , et à 
encourager le bien. Faites-moi ccmnaî-' 
tre sans scrupule mes amis et mes enne- 
mis , afuique je force les premiers à ne 
me point haïr , et que je me rende digne 
des autres; 

Je voudrais bien qu’en me renvoyant 
ma pièce vous puissiez y joindre quel- 
ques notes de Polliart et des vôtres. Que 
dites-vous du petit Lamare qui ne m’a 
point encore écrit? Il n’avait rien de 
particulier à dire à Rameau } je ne l’a- 
vais chargé que de complimens. Les né- 
gociations ne sont confiées qu’à vous. 

Savez-vous bien ce qui m’a plu da- 
vantage dans votre lettre ? C’est l’espé- 
rance que vous me donnez de venir ap- 
porter un jour yos hommages à la divi* 

¥ * 
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r ■ nité de Cirey. Vous y verriez unè re^ 
*7i6> traite de hiboux , que les Grâces ont- 
changée en un palais à'ALbane^ Voici' 
quatre vers que fit Linant , ces jours 
passés , sur le château:.. : o. r: u.j 

» \ , ' . i . # . % l # * \ . * 

Un voyageur , qui ne mentit jamais , 

Passe à Cirey , s'arrête , /e contemple ; 

Surpris , il dit : C'est un palais ; 
ï/lais voyant Emilie , i/ dit que c'est un temple . ■ 

' • i 

• « « » »/ -r 

Vous m’avouerez que voilà un fort 
joli quatrain. Vous en verrez bien d’au- 
tres si vous venez jamais dans cette val- 
lée de Tempé } mais Pollion ne voudra 
jamais vous prêter pour quinze jours. 

J’ai peur de ne vous avoir point parlé 
des vers que l’aimable Bernard a faits 
pour moi. Vous savez tout ce qu’il faut 
lui dire. , ... - , 

Adieu ; je souffre , mais l’amitié dimi- 
«ue tous les maux. -• . . • 

i J 
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C L E T T R E, X L I I I. L: 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT, 

» * 

Chanoine et trésorier du chapitre de 
Saint-Méry , à Paris , et trésorier \ 
de M. de Voltaire . 

“IÎL , z ■ î»- • » ** ) + 2 *• * . 

K "(/\' r 'A ' V ejrey^ ao mars . 1 . 

M j ^ » rr**‘"»cr , ” 

on cher abbé, j’aime mille fois 
mieux votre coffre fort que celui d’un 
notaire y il n’y a personne au monde à 
qui je me fiasse autant- qu’à vous : vous 
^tes-aussi intelligent <pie vertueux y vous 
étiez faitpourêtre le procureur général 
fie T ordre /des jansénistes , car vous sa- 
vez qu’ils appellent leur union l’ ordre ; 
c’est leur argot : chaque communauté 9 
chaque . société a le sien. Voyez si vous 
voulez vous charger de l’atgent d’un 
indévor , et faire par amitié pour cet 
indévoc cei .que par devoir vous faites 
pour votre. chapitre. Mes affaires, com- 
me vous savez , sont très-aisées et très- 
simples : vous serez mon surintendant en 
quelque endroit que je sois:;- -vous par- 
lerez pour moi , et en votre nom , au s 

F 3 
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Villars , aux Richelieu , aux à' Es tain g, 
aux Gxwrr , aux Ga/hriant j Sxm tf Au~ 
neuil , aux Le^eau et autres illustres dé- 
biteurs' de votre ami/ Qùand en parle 
pour son ami , on demande justice j 
quand c’est moi qui réclame cette ' jus- 
tice , j’ai l’air de demander grâpe, et 
c’est ce que je voudrais éviter* _ 4 . 3 

Ce n’est pas tout j vous, agirez en 
plénipotentiaire , soit pour mes pen- 
sions auprès de M. Paris Duverney , 
auprès de M. Tevenot , premier com- 
mis des finances * soit pour mes rentes 
sur l’hôtel de ville , sur Arouet mon 
frère ; soit enfin pour, lés actions et 
pour l’argent que j’ai citez différent no; 
taires. Vous aurez mon cher a bbé* 
çarte blanche pour tout ce quhme re* 
garde , et tout sera dans le plus grand 
secret. Mandez-moi si cette charge vous 
plaît. En attendant votre réponse je 
vous prie d’envoyer cherdhèr pacuporre 
frotteur ? un jeune hômroev norfimé 
- Ba^ulard d'Arnaud $ c.’ést un étudiant 
en philosophie atticollége d'Harcourt j il 
demeure rue Mouffetardt.i/ous luv don- 
nerez ce petit manuscrit/* et-:,, douze 
francs. Je vous prie de ne pas négliger; 
cette petite: grâce que; je voufettem^nde ;? 
; çe.manuscritaera oégoçifi:i son.- profit* 
y 1 
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Je vous embrasse de tout mon cœur : — 
aimez-moi toujours , et surtout resser- 
rons les nœuds de notre ami:ié par la 
confiance et par les services réciproques. 

LETTRE X L I V. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 


A Paris , le 26 auguste. 


/ 

MONSEIGNEUR, 


I L faudrait être insensible pour n’être 
pas infiniment touché de la lettre dont 
V. A. R. a daigné m’honorer. Mon 
amour propre en a été trop flatté j mais 
l’amour du genre humain que j’ai tou- 
jours eu dans le cœur , et qui , j’ose 
dire , fait mon caractère , m’a donné 
un plaisir mille fois plus pur quand j’ai 
vu qu’il y a dans le monde un prince 
qui pense en homme , un prince philo- 
sophe qui rendra les hommes heureux. 

Souffrez que je vous dise qu’il n’y a 
point d’homme sur la terre qui ne doive 
des actions de grâce au soin que vous 
prenez de cultiver par la saine philoso- 
phie une ame née pour commander. 
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Croyez qu’il n’y a eu de véritablement 
bons rois que ceux qui ont commencé 
comme vous , par s’instruire , par con« 
naître les hommes , par aimer le vrai , 
par détester la persécution et la su- 
perstition. Il n’y a point de prince qui 
en pensant ainsi ne puisse ramener 
l’âge d’or dans ses Etats. Pourquoi 
si peu de rois recherchent - ils cet 
avantage ? Vous le sentez , Monsei- 
gneur j c’est que presque tous songent 
plus à la royauté qu’à l’humanité : vous 
faites précisément le contraire. Soyez sûr 
que si un jour le tumulte des affaires et 
la méchanceté des hommes n’altèrent 
point un si divin caractère , vous serez 
adoré de vos peuples et chéri du monde 
entier. Les philosophes dignes de ce 
nom voleront dans vos Etats ; et comme 
les artisans célèbres viennent en foule 
dans le pays où leur art est plus favo- 
risé , les hommes qui pensent viendront 
entourer votre trône. 

L’illustre reine Christine quitta son 
royaume pour aller chercher les arts ; 
régnez , Monseigneur , et que les arts 
viennent vous chercher. 

Puissiez-vous n’être jamais dégoûté 
des sciences par les querelles des sa- 
vans ! Vous voyez, Monseigneur, par 
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W$ choses que vous daignez me man- 
der , 'qû’ils sont hommes pour la plu-> 
part comme les’ courtisans même. Ils 
sont quelquefois aussi avides , aussi in— 
trigans , aussi faux , aussi cruels \ et 
toute la différence qui est entre les pes- 
tes de ebür et les pestes de l’école , c’est 
que' eés -debiiers sont f»lus ridicules. 
îf 1 41 est bien : iri$tfe ^pour l’humanité que H 
cêftx qbt^e disent lea’cléclarateurs dés ) 
commandement célestes , les interprètes 
de la Divinité , en un mot les théolo- 
giens, "soîerit quelquefois les plus dange- 
?èù& ' dë 'tôu^ ’i, îfü’ii Sïén ' trëuve d’aussi 
perniciéuk y dahs ’la société, qu’obscurs 
dans Iduri idées ; et que leur amé soit 
gonflée de fiel etd’orgheil à proportion 
qu’eile e:t vide de vérités. Ils voudraient 
troubler lh térre pour un- sophisme , et 
ihtéresser tous les r rois à vertger par le 
fer er 'pèr le féu l’hohneur d’un argu- 
TÛÜnï in l ferio ou in hdrbavâ. • 
li:; *Tout êcré pensant qui n’est pas de 
ïéuf lavis èfsfuÀ athée} et tout roi qui ne 
les favorise pas sera damné. Vous savez» 
Monseigneur 1 , que le mieux qu’on puisse 
fêirë^/^èst'd’àbandônner à eux-mêmes 
des prêt'è ) ndiis : prêcepteürs et : ces ennemis 
Üéefe du géHrê humain. Leurs paroles, 
quand ’ èllés^ sont négligées r se perdes^ 

F $ 
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ïî7<r en cornme du-yent,* mais, si ic^pçidy 
■‘del’autotné s’en -mêle, f çè vent .açb 
quiert une force qui renvetpe quelquefois* 
le trône.; , . , , .ri': !:•' 

Je vois, Monseigneur, avec la jofo 
d’un cceur rempli d’afnour ppqr le bien 
public , la distance Unmqn&e quç ..youa 
mett.ez ' entre les fyopa«ùes qul^ierçhent 
en paix la vérité.,, et : qejUK : qni yeident 
faire la guerre ppur jdayçîpts qu’ils n’qn? 
tendent pas* Je vois que les Newton , 
les Làb-ntt { , 1 es Jfayfo, les Locke ,;ce$ 
âmes si élevées, si|éclaifée£ jçf s; dou- 
Ces.) qui, nourrissent votre 

esprit , /et qj^tyous,/ rejetez ; les .aigres 
9 Ümens. prétendus* que vous; trouyeriqz 
empoisonnés; qu foo$*|§ubstance, s : ^ 

■■ Je ne saurais trop remercie* V. A. R, 
de la bonté qu’elle* eue de m’envoyey 
fo petit livre concernant M. Wolf, Jq 
regarde ses idées métaphysiques pointa* 
des choses .qui font honneur à l’esprit 
humain. Ce sont des éclaûrf au, milieu 
d’unsbuit profonde i c’est tout ce qy’oa 
peut espérer je crois , de la métaphy- 
sique. 11 n’y a pas d’apparence que ues 
premiers principes, des .phpse$ scÿqm jar 
mais bien connus* • Les, s^^riS; qyv ; habi- 
tent quelques petits trotts d’un bâtimepf 
immense, ne savent nji si bàtiqient est 

•. * T 

y. *• 
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éternel , ni quel en est l’architecte , ni ~ — 

pourquoi cet architecte a bâti. Elles 
tâchent de conserver leur vie , de peu- 
pler leurs trous , et de fuir les animaux 
destructeurs qui les poursuivent. Nous 
sommes les souris 5 et le divin archi- 
tecte qui a bâti cet univers n’a pas en- ! 
core , que je sache , dit son secret à 
aucun de nous. Si quelqu’un peut pré- 
tendre à deviner juste , c’est M. Wolf* \ 

On peut le combattre , mais il faut l’es- 
timer : sa philosophie est bien loin d’être 
pernicieuse ; y a-t-il rien de plus beau 
et de plus vrai que de dire , comme il 
fait , que les hommes doivent être jus- 
tes , quand même ils auraient le malheur 
d’être athées ? 

La protection qu’il semble que vous 
donnez , Monseigneur , à ce savant 
homme , est une preuve de la justesse 
de votre esprit et de l’humanité de vos 
sentimens. 

Vous avez la bonté, Monseigneur, 
de me promettre de m’envoyer le 
Traité de dieu , de rame et du monde • 

Quel présent , Monseigneur , et quel 
commerce ! L’héritier d’une monarchie 
daigne du sein de son palais envoyer 
des instructions à un solitaire ! Daigner 
me faire ce présent, Monseigneur ,* mou 

F 6 
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amour extrême pour le vrai est la seule 

7i * chose qui m’en rende digne. La plupart 
des princes craignent d’entendre la vérité, 
et ce sera vous qui l’enseignerez. 

A l’égard des vers dont vous me par- 
lez , vous pensez sur cet art aussi sen- 
sément que sur tout le reste. Les vers 
qui n’apprennent pas aux hommes des 
vérités neuves et touchantes , ne méri- 
tent guère d’être lus : vous sentez qu’il 
n’y aurait rien de plus méprisable que 
de passer sa vie à renfermer dans des 
rimes des lieux communs usés , qui ne 
méritent pas le nom de pensées. S’il y 
a quelque chose de plus vil , c’est de 
n’êtte que poète satirique et de n’écrire 
que pour décrier les autres. Ces poètes 
sont au Parnasse ce que sont dans les 
écoles ces docteurs qui ne savent que 
des mots , et qui cabalent contre ceux 
qui écrivent des choses. 

Si la Henriade a pu ne pas déplaire à 
i .V. A. R. j’en dois rendre grâce à cet 
amour du vrai , à cette horreur que mon 
poème inspire pour les factieux , pour 
les persécuteurs, pour les superstitieux, 
pour les tyrans et pour les rebelles. 
C’est l’ouvrage d’un honnête homme. 3 
( il devait trouver grâce devant un princ* 
philosophe. 
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Vous m’ordonnez de vous envoyer 
mes autres ouvrages : je vous obéirai , 
Monseigneur $ vous serez mon juge , 
et vous me tiendrez lieu du public. Je 
vous soumettrai ce que j’ai hasardé en 
philosophie ; vos lumières seront ma 
récompense : c’est un prix que peu de 
souverains peuvent donner. Je suis sûr 
de voire secret ; votre vertu doit égaler 
vos connaissances. 

Je regarderais comme un bonheur 
bien précieux celui de venir faire ma 
cour à V. A. R. On va à Rome pour 
voir des églises , des tableaux , des rui- 
nes et des bas-reliefs. Un prince tel que 
vous mérite bien mieux un voyage ^ 
c’est une rareté plus merveilleuse. Mais 
l’amitié, qui me retient dans la retraite 
où je suis , ne me permet pas d’en sor- 
tir. Vous pensez, sans doute, comme 
Julien , ce grand homme si calomnié * 
qui disait que les amis doivent toujours 
être préférés aux rois. 

Dans quelque coin du monde que 
j’achève ma vie, soyez sûr, Monsei- 
gneur , que je ferai continuellement des 
vœux pour vous , c’est-à-dire , pour lè 
bonheur de tout un peuple. Mon cœur 
sera au rang de vos sujets 5 votre gloire 
me sera toujours chère. Je souhaiterai 
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ta .-- — q Ue vous ressembliez toujours à vous- 
même v et que les autres rois vous res- 
semblent. 

Je suis avec un profond respect > 

/ 

De V. A. R. 

le très-humble , etc. 

. # ; 

LETTRE X L V. 

A M. L’ABBÉ MOUS S IN OT. 

Cirey, septembre. 

Trente-cinq mille livres pour les 
tapisseries de la Henriade ! C’est beau- 
coup , mon cher trésorier. Il faudrait , 
avant tout , savoir ce que la tapisserie 
de don Quichotte a été vendue ; il fau- 
drait surtout , avant de commencer y 
que M. de Richelieu me payât mes cin- 
quante mille francs. Suspendons donc 
tout projet de tapisserie , et que M. 
Oudri ne fasse rien sans un plus ample*? 
ment informé. 

Faites-moi , mon cher abbé , l'en*- 
plette d’une- petite table qui puisse . 
servir à la fois d’écran et decritoke , et 
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envoyez-la de ma part chez madame de ~ 
Vinterfeld , rue Platrière. (i) , ; a ** 

•. 'Encore un autre plaisir ; il y 1 a un 
chevalier de Mouhi , qui demeure à 
l’hôtel Dauphin , rue des Orties y ce 
cheyalier veut m’emprunter, çent pis- 
tojes y et .je yeux bien les lui prêter. Soit 
qu’il vienne chez vous , soit que . vous 
alliez chez lui , je vous prie de lui dire 
que inon -pla»ir est d’obiiger les gens de 
lettres , quand je le peux y mais que je 
suis actuellement très-mal dans mes af- 
faires ; que cependant vous ferez vos 
efforts pour trouver cet argent , et que 
vous espérez que le remboursement en 
sera délégué , de façon qu’il n’y ait rien 
à risquer y après quoi , veu$ aurez la 
bonté de me dire ce que c’est que cç 

- / , . • • * * ‘ r * .V 

: .... 

( i) ! Madame de Vinterfeld était fille de ma- 
dame du Noyer i qui vers le commencement dè 
ce siède , ; se réfogia en Hojlaede avec ses deux 
filles : l’ÿînee épousa le fameux Cavalier , qui 
avait été l’un des chefs des Camisards. La puî- 
née , qui est celle dont il est ici question , et qui 
dans sa jeunesse, pyrta le nom (te Pinpette , avait 
vu M. de Voltaire à)a Jlaie % à la suite de M. de 
fhâteaumuf r ambassadeur de Franc* : elle fut 
la première’ qfri lui inspira üiiè passion violente ; 
UcortserVatoliidiks pour elle mie estime et und 
•ffepOD© singuliers* i 


Digitized by Google 


136 Lettrés^ choisies 
chevalier , et le résultat de ces prélimï- 1 
* naires. > • • j: * : • * 

Dix-huit francs au petit à' Arnaud : 
dites-lui que je suis malade , et que je 
ne peux écrire. Pardon de toutes ces 
| guenilles. Je suis un bavard bien impôt-' 
portun , mais je vous aime de tout mon 
cœur.-'-.. ak.m 

• ■ j > »•; 1 i-‘ • i.\')V S\ . v, ! :> S 
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LETTRE XL VI. 


,) r: 


A M. T IRIOT., 

v ' ““ J • • . -a- 

»i octobre. 


;r. 


1 ~. 


f" J--.» ■«(■ 

J_jE mensonge n’est un vice que quand 
il fait du mal : C’est une très-grande 
vertu quand il fait du bien. Soyez donc 
plus vertueux que jamais. Il faut mentît 
comme un diable , non pas timidement, 
non pas pour un temps , mais hardiment 
et toujours. Qu’importe à ce malin de 
public qu’il sache qui Ï1 doit punir d’a- 
voir produit une Croup iLlac ? qu’il la 
siffle si elle ne vaut rien, mais que l’au- 
teur soit ignoré ; je vous en conjure au 
nom de la tendre amitié qui nous unît 
depuis vingt ans. Engagez les ; Prévost 
et les la Roque à détourner le soupçon 
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rçu’on a du pauvre auteur. Ecrivez-leur — 
un petit mot tranchant et net. Consultez 
avec l’ami Berger. Si vous avez mis 
Sauvau du secret, mettez-le du men- 
songe. Mentez , mes amis , mentez j je 
tous le rendrai dans l’occasion. 

* Je suis sûr de Pollion et de Polym- 
nie. Vous ne leur auriez pas dit mon 
secret, si vous n’étiez bien sûr qu’ils 
sont aussi discrets qu’aimables. Avoir 
parlé à tout autre qu’à eux , eût été une 
infidélité impardonnable ; mais leur en 
avoir parlé , c’est m’avoir lié à eux par 
une nouvelle reconnaissance , et à vous 
par une nouvelle grâce que vous me 
faites. 

Comment va la santé de Pollion ? 
vous savez si je m’y intéresse. Il y a peu 
de gens comme lui. Je ferais une héca-— 
tombe de sots pour sauver un rhuma- 
tisme à un homme aimable. 

Emilie a presque achevé ce dont vous 
parlez j mais la lecture de Newton , des 
terrasses de cinquante pieds de large , 
des cours en balustrade , des bains de 
porcelaine , des appartenons jaune et 
argent , des niches en magots de la 
Chine , tout cela emporte bien du temps. 
Nous ressemblons bien au Mondain j 
mais l’avez-voifs ce Mondain \ 

C - J . •' 
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Voici bien autre chose $ c’est cette 
épître que les beaux esprits n’enten- 
dront peut-être pas, car ils sont peu 
philosophes ; et que les philosophes ne 
goûteront guère , car ils n’ont point 
d’oreilles. Mais vous savez assez de la 
philosophie de Newton , et vous avez 
de l’oreille , ceci est donc fait pour 
vous : mon cher Mersenne. 

L E-T T R E X L V I I. 

A M. DE C I D E V I L L E. 

A Cirey , le 8 décembre. 

HJ N E comédie \ après une comédie , 
de la géométrie ; après la géométrie , la 
philosophie de Newton } au milieu de 
tout cela , des maladies : et avec les 
maladies , des persécutions plus cruelles 
que -la fièvre \ voilà , mon cher ami , 
semper amate , semper honorate , ce 
qui m’a empêché de vous écrire. Ou 
n’être point avec moi , ou travailler , ou 
souffrir, a été , sans discontinuer, ma 
destinée. Nous avons envoyé les vers 
sur Nev>ton au philosophe Forment , 
et Renvoie au délicat , au charmant 
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Cidevilt'e , FEnfant prodigue. Ce n’est 
pas que vous ne soyez philosophe , et 
que M. -de Formant ne soit homme de 
belles-lettres \ il vous a fah part de no- 
tre Newtoniqüe -, et vous lui communi- 
querez notre Enfànt. Je me fais un plai- 
sir d’autant plus sensible de vous ren- 
voyer , que c’est encore un secret pour 
le public. On doute que cet Enfant soit 
dé moi * mais je n’ai point pour vous de 
secrets de famille \ vous jugerez s’il à 
un peu l’air de son père. 

' J’ai fait cet Enfant pour répondre à 
une partie des impertinentes épîtres de 
Rousseau ,- où cet auteur des Aïeux chi- 
mériques et des plus mauvaises pièces 
fie théâtre que nous ayons, ose donner 
des règles sur la comédie. J’ai voulu 
faire voir à ce docteur flamand que la 
comédie pouvait très-bien réunir l’intér 
ressant et'le plaisant. Le pauvre homme 
n’a’ jamais connu ni Fun ni l’autre , parce 
que-’ les médians ne sont jamais ni gais 
d tendres. ’ 

■3 Gé ■ petit- essai m’a assez réussi. La 
pièce f a été jouée vingt-deux fois , et 
n*aété interrompue que par la maladie 
d’une actrice V ; mais je ne la ferai im- 
primer d’après ^mùre délibération. J’ai 
énToyéoâ A41 frArgcntal le manuscrit j 
il vous le fera tenir. 
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»** " -- M. et mademoiselle Linant vous as» 
173 6 ' surent de leurs respects , et ils auraient 
dû vous parler toujours sur ce ton ; je. 
crois qu’ils sont l’un et. l’autre dans la 
seule maison et dans la seule place où 
ils pussent être. L’extrême paresse de 
corps et d’esprit est l’apanage de cette 
famille. Avec cela on meurt par- tout de 
faim ; c’est jun talent sûr pour manquer 
de tout. Vous riez ; apparemment quand 
vous lui conseillez ; de faire des tragé- 
dies. Il y a quatre ans que vous; devez 
. vous apercevoir qu’il n’est bon qu’à faire 
du chyle. Il a de l’esprit , mais un es- 
prit inutile à lui et aux autres. J’ai fait 
ce que j’ai pu pour le frère et la sceur, 
mais je ne m’aveugle pas en leur fesant 
du bien; et je vois Linant de trop près 
pour ne vous pas assurer qu’il ne fera 
jamais rien. ; -, 

Eh bien , mon cher ami , vous cou- 
pez donc des forêts , vous abattez ces 
arbres que vous avez incrustés de C et 
de toutes les autres lettres de l'alphabet* 
car vous avez mêlé, plus d’un chiffre 
avec le vôtre i tantôt c’est Chloé tan- 
tôt c’est Lycoris ou Glyclrt qui a eu le 
cœur de l 'Horace de Rouen. Vous soi*, 
gez donc maintenant à ; vous , ^rrondirv 
Mais quand i vous aurez fait tout otos 

srü □! tuov ii 
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«gntrats , et que vous serez las de votre * 
maîtresse , iPfàut venir voir i T héroirie et 
le palais de Cirey. j nous cacherons les 
compas et les quarts de Cercle , et nous 
vous offrirons des fleurs. 

P. S. Je vous ai parlé de persécu- 
tions dans ma lettre. Savez-vous bien, 
que le Mondain a été traité d’ouvrage 
scandaleux , et vous doute riez-vous qu’on 
eût osé prendre ce misérable prétexte 
pour m’accabler encore ? Dans quel 
siècle vivons-nous ! et après quel siècle 1 
faire à un homme un crime d’avoir dit 
qu 'Adam avait les ongles longs , traiter 
cela sérieusement d’hérésie ! Je vous 
avoue que je suis outré , et qu’il faut que 
l’amitié soit bien puissante sur mon cœur 
pour que je n’aille pas chercher plus 
loin une retraite, à l’exemple des Des-, 
cartes et des Bayle, Jamais l’hypocrisie 
n’a plus infecté les Espagnols et les Ita- 
liens. Il s’est élevé contre moi une cabale 
qui a juré ma perte j et pourquoi ? parce 
que j’ai fait la Henriade , Charles XII , 
Âlzire , etc. ; parce que j’ai travaillé 
vingt ans à donner du plaisir à mes 
compatriotes. . 

' ; Virtutem incolumem odimus , 

•j • f ; , Süblatam ex oculis queerimui , invidi. 


1 7 3 ^«> 
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LETTRE XL VI I I. 

A M. LE COMTE DE TRESSÀN. 


:îf ■; O 


ui 
' J 

V 


Ce 9 décembre,. , . • . 

I L est certain que C’est M. le président' 
Dupuy qui a distribué des copies du 
Mondain dans le monde , et qui pis est, 
des copies très-ééfigurées. La pièce , 
tout innocente qu’elle est , n’était pas. 
faite assurément pour être publique,' 
Vous savez d’ailleurs que je n’ai jamair 
fait imprimer aucun de ccs petits ouvra- 
ges de société qui sont , comme les pa- 
rades du prince Charles et du duc de 
Nevers supportables à huis clos. Il y a 
dix ans que je refuse constamment de 
laisser prendre copie d ? une seule page 
du poëme dé la Pucelle , poëme cepen- 
dant plus mesuré que l’Arioste , quoique 
peut-être aussi gai. Enfin , malgré le 
soin que j’ai toujours pris de renfermer 
mes enfans dans la maison , ils se sont 
mis quelquefois à courir les rues. Le 
Mondain a été plus libertin qu’un antre.* 
Le président Dupuy dit qu’il le tenait de 
l’évêque de Luçop , lequel prélat , par 
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parenthèse , n’était pas encore assez" 
mondain , puisqu’il a eu le malheur 
d’amasser douze mille inutiles louis dont 
il eût pu , de son vivant, acheter douze 
mille plaisirs. 

Venons au fait. Il est tout naturel et 
tout simple que vous ayez communiqué 
ce Mondain de Voltaire , à cet autre 
mondain d’évêque. Je suis fâché seule- 
ment qu’on ait mis dans la copie : 

Les parfums les plus doux 

Rendent sa peau douce , fraîche et polie* 

Il fallait mettre : 

Rendent sa peau plus fraîche et plus polie* 

• » • 

Voilà sans doute le plus grand grief. 
Rien ne peut arriver de pis à un poète 
qu’un vers estropié. 

Le second grief est qu’on ait pu avoir 
la mauvaise foi , et j’ose dire la lâche 
cruauté de chercher à m’inquiéter pour 
quelque chose d’aussi simple , pour un 
badinage plein de naïveté et d’innocence. 
Cet acharnement à troubler le repos de 
ma vie , sur des prétextes aussi misé- 
rables , ne peut venir que d’un dessein 
formé de m’accabler et de me chasser 
de ma patrie. J’avais déjà quitté Paris 


17JÔ. 
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pour être à l’abri de la fureur de me* 
ennemis. L’amitié la plus respectable a 
conduit dans la retraite des personnes 
qui connaissent le fond de mon cœur , 
et qui ont renoncé au monde pour vivre 
en paix avec un honnête homme dont 
les mœurs leur ont paru dignes peut- 
être de tout autre prix que d’une persé- 
cution. S’il faut que je m’arrache en- 
core à cette solitude , et que j’aille dans 
les pays étrangers , il m’en coûtera , 
sans doute , mais il faudra bien s’y ré- 
soudre ; et les mêmes personnes qui dai- 
gnent s’attacher à moi , aiment beaucoup 
mieux me voir libre ailleurs f que me- 
nacé ici. ^ 

Monsieur le prince royal de Prusse 
m’a écrit depuis long-temps , en des 
termes qui me font rougir , pour m’en- 
gager à venir à sa cour. On m’a offert 
une place auprès de l’héritier d’une vaste 
monarchie , avec dix mille livres d’ap- 
pointemens } on m’a offert des choses 
très-flatteuses en Angleterre. Vous de- 
vinez aisément que je n’ai été tenté de 
rien ,'et que si je suis obligé de quitter 
la France , ce ne sera pas pour aller 
servir des princes. 

Je voudrais seulement savoir, une 
bonne fois pour toutes , quelle est l’in- 

tention 
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tention du ministère , et si , parmi mes ....... 

ennemis, il n’y en a point d’assez cruel 1 7 î 6 * 
pour avoir juré de me persécuter sans 
relâche. Ces ennemis au reste , je ne 
les connais pas j je n’ai jamais offensé 
personne ; ils m’accablent gratuitement. 


Ploravere suis non respondere favorem. 

Speratum meritis . 

Je demande uniquement d’être au 
fait , de bien savoir ce qu’on veut , de 
n’être pas toujours dans la crainte , de 
pouvoir enfin prendre un parti. Vous 
êtes à portée , et par vous-même et 
par vos amis , de savoir précisément les 
intentions. M. le bailli de Froulai , M. de 
Bijfi peuvent s’unir avec vous. Je vous 
devrai tout, si je vous dois au moins 
la connaissance de ce qu’on veut. Voilà 
la grâce que vous demande celui qui 
yous a aimé dès votre enfance , qui a 
vu un des premiers tout ce que vous 
deviez valoir un jour , et qui vous aime 
avec d’autant plus de tendresse que vous 
avez passé toutes ses espérances. 

Soyez aussi heureux que vous méritez 
de l’être , et à la cour et en amour. 
Vous êtes né pour plaire , même à vos - 
rivaux. Je serai consolé de tout ce 
Tome I, G 
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qu’on me fait souffrir, si j’apprends au 
* 7 3<5. moins que la fortune continue à vous 
rendre justice. Comptez qu’il n’y a pas 
deux personnes que votre bonheur inté- 
resse plus que. moi. 

Permettez-moi de présenter mes res- 
pects à mademoiselle de Trcssan et à 
madame de Genlis. Vous m’écriviez : 

Formosam resonare doces Amaryllida fylvas , 

faudra-t-il que je réponde, 

Nos patriam fugimus ! 

Adieu , Pollion ; adieu Tibulle. On 
me traite comme Bavius. 

rrr- êÈQ 

LETTRE X L I X. 

A M. de s’Gravesende. 

ous yous souvenez , Monsieur , de 
l’absurde calomnie qu’on fit courir dans 
le monde pendant mon séjour en Hollan- 
de (i). Vous savez si nos prétendues 


(i) Rouffeau avait publié que M. de Voltaire 
avait prêché l’athéifme à Leyde , où IV!. s’Gra- 
vefende étoit profefleur de philosophie. 
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disputes sur le spinosisme et sur des ma- 
tières de religion ont le moindre fonde- 175^- 
ment. Vous avez été si indigné de ce 
mensonge que vous avez daigné le réfu- 
ter publiquement ; mais la calomnie a 
pénétré jusqu’à la cour de France , et la 
réfutation n’y est pas parvenue. Le mal - 
a des ailes , et le bien va à pas de tortue. | 
Vous ne sauriez croire avec quelle noir- 
ceur on a écrit et parlé au cardinal de 
Fleuri . Tout mon bien est en France, 
et je suis dans la nécessité de détruire 
line imposture que dans votre pays je 
me contenterais de mépriser, à votre 
exemple. 

Souffrez donc , aimable et respectable 
philosophe, que je vous supplie très*' 
instamment de m’aider à faire connaître 
la vérité. Je n’ai point encore écrit au 
cardinal pour me justifier. C’est une’ 
posture trop humiliante que celle d’un 
homme qui fait son apologie , mais c’est 
un beau rôle que celui de prendre en 
main la défense d’un homme innocent. 

Ce rôle est digne de vous , et je vous le 
propose comme à un homme qui a un 
cœur digne de son esprit. Ecrivez au 
cardinal ; deux mots et votre nom feront 
beaucoup, je vous en réponds : il en 
croira un homme accoutumé à démon- 

G 2 
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trer la vérité. Je vous remercie, et je 

i73 6 * me souviendrai toujours de celles que 
vous m’avez enseignées. Je n’ai qu’un 
regret , c’est de n’en plus apprendre sous 
vous. Je vous lis au moins , ne pouvant 
plus vous entendre. L’amour de la vérité 
m’avait conduit à Leyde , l’amitié seule 
m’en a arraché. En quelque lieu que je 
sois, je conserverai pour vous le plus 
tendre attachement et la plus parfaite 
estime. 

LETTRE L. 

A M. le Marquis d’Argens. 

Amfterdam, le j 8 janvier. 

J e n’ai pu achever la lecture de l’ Alma- 

J737. nach du diable. Je suis persuadé que 
Bel\ébuth sera très-fâché qu’on lui im- 
pute un si plat ouvrage } il est très- 
inintelligible ; je ne sais si vous y êtes 
fourré. On dit qu’il y en a deux édi- 
tions j je vous les apporterai toutes 
deux. Il me paraît que ce titre , Alma- 
nach du diable , peut fournir une bonne 
lettre juive. Mon cher Ifaac dira des 
choses charmantes sur le ministre Becker 
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qui a fait le Monde enchanté pour 

prouver qu’il n’y a point de diable } sur 17 37« 
l’origine du diable , dont il n’est pas dit 
un mot dans la très-sainte Ecriture ; sur 
son histoire faite en anglais. 

Ah ! mon cher Isadc , mon cher ’ 
Isaac , vous êtes selon mon cœur ! Que 
ne puis-je travailler auprès de vous ! 
que n’êtes-vous à Amsterdam! Jej 
n’attends que le moment d’être débar- 
rassé de mes graveurs, de mes impri- , 
meurs , pour venir vous embrasser. Mais ) 
quel tour les révérends ont-ils voulu vous , 
jouer ! Ah ! traditori ! 

Je vous prie de presser la publication 
de la lettre du petit bourgmestre. Em- 
bellissez, enflez cela : le canevas doit 
plaire à ce pays-ci. Il est bon d’avoir 
les bourgmestres pour soi , si on a les 
jésuites contre. 

Sape prenante Dco , fert Deus alter opein . 

Mon cher Ifaac , je vous aime ten- 
drement. Je viens de lire le numéro où 
il est parlé de Jacques Clément et des 
précepteurs de Ravaillac. Vous êtes plus 
hardi qu 'Henri IV ; il craignoit les jé- 
suites. 


G 5 


Digitized by Google 


150 Lettres choisies 


•* 737 . 

LETTRE L I. 

au Prince royal de Prusse. 

Février. 

I_iES lauriers d’Apollon se fanaient sur la terre , 
Les Beaux-Arts languissaient ainsi que les vertus , 
La Fraude aux yeux menteurs , et l’aveugle Plutus , 
Entre les mains des rois gouvernaient le tonnerre ; 
Le Nature indignée élève alors sa voix : 

Je veux former , dit-elle , un règne heureux et juste , 
Je veux qu’un héros naisse , et qu’il joigne à la fois 
Les talens de Virgile et les vertus d’Auguste , 

Pour l’ornement du monde et l’exemple des rois. 

Elle dit; et du ciel les Vertus descendirent, 

Tout le Nord tressaillit , tout l’Olympe accourut , 
L’olive , les lauriers , les myrtes reverdirent , 

Et Frédéric parut. 

Que votre modestie , Monseigneur , 
pardonne ce petit enthousiasme à cette 
vénération pleine de tendresse que mon 
cœur sent pour vous. 

J’ai reçu les lettres charmantes de 
V. A. R. et des vers tels qu’en fesait 
Catulle du temps de César. Vous voulez 
donc exceller en tout? J’ai appris que 
c’est donc Socrate et non Frédéric que 


Digitized by 


Google 



de Voltaire. i$i 
V. A. R. m’a donné. Encore une fois . ■ 
Monseigneur, je déreste les persécuteurs *737« 
de Socrate , sans me soucier infiniment 
de ce sage au nez épaté. 

; \ 

Socrate ne m’est rien , c’est Frédéric que j’aime. 

i % 

Quelle différence entre un bavard athé- 
nien , avec son démon familier , et un 
prince qui fait les délices des hommes 
et qui en fera la félicité ! 

J’ai vu à Amsterdam des Berlinois : 
Fruere famâ tui , Germanice. Us par- 
lent de V. A. R. avec des transports 
d’admiration. Je m’informe de votre per- 
sonne à tout le monde. Je dis : ubi est 
Deus meus ? Deustuus , me répond-on, 
a le plus beau régiment de l’Europe 5 
Deus tuus excelle dans les arts et dans 
les plaisirs ; il est plus instruit qu’ Alci- 
biade , joue de la flûte comme Téléma- 
que , et est fort au-dessus de ces deux 
grecs ; et alort je dis comme le vieillard 
Siméon : 

Quand mes yeux verront-ils le sauveur de ma vie ? 

J’aurais déjà dû adresser à V. A. R. 
cette Philosophie promise et cette Pu- 
celle non promise ; mais premièrement 
croyez , Monseigneur , que je n’ai pas 

G4 
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——eu un instant dont j’aie pu disposer. Se- 
*737* condement , cette Pucelle et cette Phi- 
losophie vont tout droit à la ciguë. 
Troisièmement , soyez persuadé que la 
curiosité que vous excitez dans l’Europe, 
comme prince et comme être pensant , 
a continuellement les yeux sur vous. On 
épie nos démarches et nos paroles } on 
mande tout, on sait tout. 

Il y a par le monde des vers charmans 
qu’on attribue à Auguste-Virgile-Fré- 
déric , quand Tournemine dit : 


Il avouera , voyant cette figure immense , 
Que la matière pense. 


Ce n’est pas V. A. R. qui jn’a envoyé 
cela , d’où le sais-je ? Croyez , Mon- 
seigneur , que tout ministre étranger , 
quelqu’attaché qu’il vous soit et quelque 
aimable qu’il puisse être , sacrifiera tout 
au petit mérite de conter des nouvelles 
aux supérieurs qui l’emploient. Cela dit, 
j’enverrai à Vesel le paquet que j’ose 
adresser à V. A. R. Mais permettez en- 
core que je vous répète , comme Lu- 
crèce à Manmius : 

% 

Tantum Religio potuit suadere malorum. 

Ce vers doit être la devise de l’ouvrage. 
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Vous êtes le seul prince sur la terre à 

qui j’osasse l’envoyer. Regardez-moi, 1 7 37 - 
Monseigneur , comme le sujet le plus 
attaché que vous ayez , car je n’ai point 
et ne veux avoir d’autre maître. Après 
cela décidez. 

Je pars incessamment de Hollande 
malgré moi \ l’amitié me rappelle à 
Cirey : on est venu me relancer ici. Le 
plus grand prince de la terre est devenu 
mon confident. Si donc V. A. R. a quel- 
ques ordres à me donner , je la supplie 
de les adresser sous le couvert de M. du 
Breuil , à Amsterdam , il me les fera 
tenir. Ils arriveront tard j aussi dans mes 
complaintes de la Providence il y aura 
un grand article sur l’injustice extrême 
de n’avoir pas mis Cirey en PrulTe. Je 
suis avec la vénération la plus tendre y 
permettez-moi ce mot, Monseigneur, etc. 
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LETTRE LII. 

Au même, . 


A Cirey , le mai. 

C’est sans doute un héros, c’est un sage, un grand 
homme , 

Qui fonda cet asile embelli par vos pas ; 

Mais cet honneur n’est dû qu'aux vrais héros de Rome } 
_ Rémus ne le méritait pas. 

Scipion l’africain bravant sa république , 

Et quittant un sénat trop ingrat envers lui , 

Porta dans vos climats ce courage héroïque 
<}ui fesait trembler Rome et qui fut son appui. 
Cicéron dans l’exil y porta l’éloquence , 

Ce grand art des Romains , cette auguste science 
D’embellir la raison , de forcer les esprits. 

Ovide y fit briller un art d’un plus grand prix ; 

L’art d’aimer, de le dire , et sur-tout l’art de plaire. 
Tous trois vous ont formé , leur esprit vous éclaire ; 
Voilà les fondateurs de ces aimables lieux. 

Vous suivez leur exemple , ils sont vos vrais aïeux. 
I.a véritable Rome est cette heureuse enceinte , 

Où les Plaisirs pour vous vont tous se signaler. 
L’autre Rome est tombée , et n’est plus que la sainte ; 
Remusbcrg est la seule où je voudrais aller. 

Voilà , Monseigneur , ce que je pense 
du Mont-Rémus $ je suis destiné à avoir 
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en tout des opinions fort différentes des — — — « 
moines. Vos deux antiquaires à capu- 1 7 3 7* 
chons, soi-disant envoyés par le pape 
pour voir si le frère de Romulus a fondé 
votre palais, devaient bien faire un saint 
de ce Rémus , n’en pouvant faire le fon- 
dateur de votre palais \ mais apparem- 
ment que Rémus auroit été aussi étonné 
de se voir en paradis qu’en Prusse. 

On attend avec impatience , dans le 
petit paradis de Cirey , deux choses qui 
seront bien rares en France. Le portrait 
d’un prince tel que vous , et M. de Key- 
serling , que votre Altesse royale honore 
du nom de son ami intime. 

Louis XIV disait un jour à un hom- 
me qui avait rendu de grands services au 
roi d’Espagne Charles II , et qui avait 
eu sa familiarité : Le roi d’Espagne vous 
2 imait donc beaucoup ! Ah , Sire , ré- 
pondit le pauvre courtisan , est-ce que 
vous autres rois vous aimez quelque 
chose ? 

Vous voulez donc , Monseigneur, 
avoir toutes les vertus qu’on leur sou- 
haite si inutilement, et dont on lésa 
toujours loués si mal à propos j ce n’est 
donc pas assez d’être supérieur aux 
hommes par l’esprit comme par le rang, 
vous l’êtes encore par le cœur. Vous , 

G 6 
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- prince et ami ! Voilà deux grands titres 

I 7î7* réunis qu’on a cru jusqu’ici incompa- 
tibles. 

Cependant , j’avais toujours osé pen- 
ser que c’étoit aux princes à sentir l’ami- 
tié pure , car d’ordinaire les particuliers 
qui prétendent être amis , sont rivaux. 
On a toujours quelque chose à se dis- 
puter } de la gloire , des places , des 
femmes, et sur- tout des faveurs de vous 
autres maîtres de la terre , qu’on se 
dispute encore plus que celles des fem- 
mes , qui vous valent pourtant bien. 

Mais il me semble qu’un prince , et 
sur-tout un prince tel que vous , n’a 
rien à disputer, n’a point de rival à crain- 
dre , et peut aimer sans embarras et 
tout à son aise. Heureux, Monseigneur , 
qui peut avoir part aux bontés d’un cœur 
comme le vôtre ! M. de Keyserling ne 
désire rien , sans doute. Tout ce qui 
m’étonne , c’est qu’il voyage. 

Cirey est aussi , Monseigneur , un 
petit temple dédié à l’amitié. Madame 
du Châtelet , qui, je vous assure, a 
toutes les vertus d’un grand homme , 
avec les grâces de son sexe , n’est pas 
indigne de sa visite , et elle le recevra 
comme l'ami du prince Frédéric. 

Que votre Airelle royale soit biea 
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persuadée , Monseigneur , qu’il n’*y aura - ■■ » ■■■ 
jamais à Cyrey d’autre portrait que le *7 37 - 
vôtre. Il y a ici une petite statue de 
l’Amour , au bas de laquelle nous avons 
mis noto Deo ; nous mettrons au bas 
de votre portrait foli Principi. 

Je me sais bien mauvais gré de ne 
dire jamais , dans mes lettres , à votre 
Altesse royale , aucune nouvelle de la 
littérature française à laquelle vous dai- 
gnez vous intéresser -, mais je vis dans 
une retraite profonde , auprès de la 
dame la plus estimable du siècle pré- 
sent , et avec les livres du siècle passé ; 
il n’est guère parvenu dans ma retraite 
de nouveautés qui méritent d’aller au 
Mont-Rémus. 

Nos belles-lettres commencent à bien 
dégénérer \ soit qu’elles manquent d’en- 
couragement } soit que les Français 9 
après avoir trouvé le bien dans le siècle 
de Louis XIV , aient aujourd’hui le 
malheur de chercher le mieux ; soit 
qu’en tout pays la nature se repose après 
de grands efforts, comme les terres après 
une moisson abondante. 

La partie de la philosophie la plus 
utile aux hommes , celle qui regarde 
l'âme , ne vaudra jamais rien parmi 
sous , tant qu’on ne pourra pas penser 
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ft . : librement. Un certain nombre de gens 
*757- superstitieux fait grand tort ici à toute 
vérité. Si Cicéron vivait , et qu’il écrivît 
De naturel Deorum , ou ses Tusculanes; 
si Virgile disait : 

Félix qui potuit rentra cognoscere causas : 

Atque metus omnes et inexor abile fatum 
SuPjecit pedibus , strepitumque Acherontis avari ! 

Cicéron et Virgile courraient grand ris- 
que j il n’y a que les jésuites à qui il est 
permis de tout dire } et si votre Altesse 
royale a lu ce qu’ils disent, je doute 
qu’elle leur fasse le même honneur qu’à 
M. Rollin. Pour bien écrire l’histoire, il 
faut être dans un pays libre j mais la 
plupart des français réfugiés en Hollande 
ou en Angleterre , ont altéré la pureté 
de leur langue. 

A l’égard de nos universités , elles 
n’ont guère d’autre mérite que celui de 
leur antiquité. Les Français n’ont point 
de Wolf , point de Mac-Laurin , point 
de Manfredy , point de s'Gravesende , 
ni de Muschembroëk.^ Nos professeurs 
de physique , pour la pthpart , ne sont 
pas dignes d’étudier sous ceux que je 
viens de citer. L’académie des sciences 
sourient très-bien l’honneur de la nation, 
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mais c’est une lumière qui ne se répand — 
pas encore assez généralement ; chaque *737* 
académicien se borne à des vues parti- 
culières : nous n’avons ni bonne phy- 
sique , ni bons principes d’astronomie 
pour instruire la jeunesse \ et nous som- 
mes obligés en cela d’avoir recours aux 
étrangers. 

L’opéra se soutient parce qu’on aime 
la musique \ et malheureusement cette 
musique ne saurait être , comme Ita- 
lienne , du goût des autres nations. La 
comédie tombe absolument. A propos 
de comédie ; je suis très - mortifié , 
Monseigneur, qu’on ait envoyé l’Enfant 
prodigue à votre Altesse royale. Pre- 
mièrement , la copie que vous avez n’est 
peint mon véritable ouvrage ; en second 
lieu , la véritable n’est qu’une ébauche , 
que je n’ai ni le temps , ni la volonté 
d’achever , et qui ne méritoit point du 
tout vos regards. 

Je parle à votre Altesse royale avec 
la naïveté qui n’est peut-être que trop 
mon caractère j je vous dis, Monsei- 
gneur , ce que je pense de ma nation , 
sans vouloir la mépriser ni la louer : je 
crois que les Français vivent un peu 
dans l’Europe sur leur crédit , comme 
un homme riche qui se ruine insensible- 
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ment. Notre nation a besoin de l’œil du 
1 7 3 7» maître pour être encouragée \ et, pour 
moi , Monseigneur , je ne demande rien 
que la continuation des regards du 
prince Frédéric. Il n’y a que la santé 
qui me manque , sans cela je travaille- 
rais bien à mériter vos bontés j mais 
peu de génie et peu de santé , cela fait 
un pauvre homme. 

Je suis avec un profond respect , etc. 

Œg -^=-- ' , àffg 

LETTRE LIII. 
a M: l’Abbé Moussinot. 

Octobre. 

IVfoNSiEUR de Bré{é est-il bien solide ? 
Qu’en pensez-vous, mon prudent ami? 
Cet article d’intérêt mûrement examiné , 
prenez vingt mille livres chez M. Michel , 
etdonnez-les à M. de Bré^é , en rentes 
viagères au denier dix. Cet emploi sera 
d’autant plus agréable , qu’on sera payé 
aisément et régulièrement sur ses mai- 
sons à Paris. Arrangez cette affaire pour 
le mieux , et une fois arrangée , si la 
terre de Spoy peut se donner pour cin- 
quante mille livres , nous les trouverons 
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vers le mois d’avril. Nous vendrons des ■ - h. 
actions, nous emprunterons au denier 17 37 - 
vingt , cela ne sera difficile ni à vous ni 
à moi , la vie est courte. Salomon dit 
qu’il faut jouir : je songe à jouir, et 
pour cela je me sens une grande voca- 
tion pour être jardinier , laboureur et 
vigneron 5 peut-être même réussirai-je 
mieux à planter des arbres , à bêcher la 
terre et à la faire fructifier , qu’à faire 
des tragédies , de la chimie , des poèmes 
épiques , et autres sublimes sottises qui 
font des ennemis implacables. Donnez 
l’Enfant prodigue à Prault , moyennant 
cinquante louis d’or , six cents francs 
tout de suite , et un billet pour les 
autres six cents livres, payables quand 
ce malheureux Enfant verra le jour. 

Cet argent sera employé à quelque 
bonne œuvre. Je m’en tiens à mon lot , 
qui est un peu de gloire et quelques 
coups de sifflets. 
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LETTRE LIV. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

A Cirey, le io décembre. 

MONSEIGNEUR, 

J’ai reçu, le iz du présent mois , la 
lettre de votre Altesse royale du 19 no- 
vembre \ vous daignez m’avertir , par 
cette lettre, que vous avez eu la bonté de 
m’adresser un paquet contenant des mé- 
moires sur le gouvernement du czar. 
Pierre I,e t en même temps vous m’aver- 
tissez , avec votre prudence ordinaire , 
de l’usage retenu que j’en dois faire. 
L’unique usage que j’en ferai , Monsei- 
gneur , sera d’envoyer à votre Altesse 
royale l’ouvrage rédigé selon vos inten- 
tions , et il ne paraîrra qu’après que 
vous y aurez mis le sceau de votre 
approbation. C’est ainsi que je veux en 
user pour tout ce qui pourra partir de 
moi ; et c’est dans cette vue que je 
prends la liberté de vous envoyer aujour- 
d’hui , par la route de Paris , sous le 
. couvert de M. Borck , une tragédie que 
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je viens d’achever , et que je soumets à 

vos lumières. Je souhaite que mon pa- 1737» 
quet parvienne en vos mains plus promp- 
tement que le vôtre ne me parviendra. 

Votre Altesse royale mande que le 
paquet contenant le mémoire du czar , 
et d’autres choses beaucoup plus pré- 
cieuses pour moi, est parti le 10 no- 
vembre. Voilà plus de six semaines 
écoulées , et je n’en ai pas encore de 
nouvelles. Daignez, Monseigneur, ajou- 
ter à vos bontés , celle de m’instruire 
de la voie que vous avez choisie , et le 
recommander à ceux à qui vous l’avez 
confié. Quand votre Altesse royale dai- 
gnera m’honorer de ses lettres , de ses 
ordres , et me parler avec cette bonté 
pleine de confiance qui me charme , je 
crois qu’elle ne peut mieux faire que 
d’envoyer les lettres à M. Pidol , maître 
des postes à Trêves } la seule précau- 
tion est de les affranchir jusqu’à Trêves \ 
et sous le couvert de ce Pidol , serait 
l’adresse à A'Artiguy , à Bar-le-Duc. 

A l’cgatd des paquets que votre Altesse 
royale pourrait me faire tenir, peut-être 
la voie de Paris , l’adresse et l’entremise 
de M. Thiriot seroient plus commodes. 

Ne vous lassez point , Monseigneur , 
d’enrichir Cirey de vos présens. Les 
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w— < — oreilles de madame du Châtelet sont dtf 
r 7Î7‘ tous pays , aussi bien que votre ame et 
la sienne. Elle se connaît très-bien en 
musique italienne } ce n’est pas qu’en 
général elle aime la musique de prince. 
Feu M. le duc d 'Orléans fit un opéra 
détestable nommé Panthée. Mais ? Mon- 
seigneur , vous n’êtes pour nous ni 
prince ni roi; vous êtes un grand homme. 

On dit que votre Altesse royale a 
envoyé des vers charmans à madame 
de la Popelimhe. Savez- vous bien , 
Monseigneur , que vous êtes adoré en 
France ; on vous y regarde comme le 
jeune Salomon du Nord. Encore une 
fois , c’est bi n dommage pour nous 
que vous soyez né pour régner ailleurs. 
Un million ou moins de rente , un joli 
palais dans un climat tempéré , des amis 
au lieu de sujets , vivre entouré des arts 
et des plaisirs , ne devoir le respect et 
l’admiration des hommes qu’à soi-même, 
cela vaudrait peut-être un royaume ; 
mais votre devoir est de rendre un jour 
les Prussiens heureux. Ah ! qu’pn leur 
porte envie ! 

Vous m’ordonnez, Monseigrteur, de 
vous présenter quelques règles , pour 
discerner les mots de la langue française 
qui appartiennent à la prose , de ceux 
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j<[ui sont consacrés à la poésie- Il serait, 
à souhaiter qu’il y eût sur cela des rè- 
gles j mais à peine en avons-nous pour 
notre langue. Il me semble que les lan- 
gues s’établissent comme les lois : de 
nouveaux besoins , dont on ne s’est 
apperçu que petit à petit , ont donné 
naissance à bien des lois qui paraissent 
se contredire. Il semble que les hom- 
mes aient voulu se conduire et parler 
au hasard. Cependant , pour mettre 
quelque ordre dans cette matière , je 
distinguerai les idées , les tours et les 
mots poétiques. 

Une idée poétique -, c’est , colnme le 
sait votre Altesse royale , une image 
brillante substituée à l’idée naturelle de 
la chose dont on veut parler ; par 
exemple , je dirai en prose : Il y a 
dans le monde un jeune prince ver - 
tueux et plein de talens , qui déteste 
l'envie et le fanatifme. Je dirai en 
vers : 

O Minerve ! ô divine Aftrée ! 

Par vous fa jeunesse inspirée 
Suivit les Arts et les Vertus. 

L’Envie au cœur faux , à l’œil louche > 

Et le Fanatisme farouche 
Sous ses pieds tombent abattus. 


% 
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- Un tour poétique ; c’est une inver- 
*737. sion que la prose n’admet point. Je ne 
dirai point en prose : D'un maître effé- 
miné corrupteurs politiques , mais cor- 
rupteurs politiques d'un prince efféminé. 
Je ne dirai point : 

Tel, et moins généreux , aux rivages d’Epire , 
Lorsque de l’Univers il disputait l’empire , 
Confiant sur les eaux , aux aquilons mutins , 

Le destin de la terre et celui des Romains , 
Défiant à la fois et Pompée et Neptune , 

César à la tempête opposait sa fortune. 

Ce César à la sixième ligne est un 
tour purement poétique , et en prose je 
commencerais par César. 

Les mots uniquement réservés pour 
la poésie , j’entends la poésie noble , 
sont en petit nombre \ par exemple , 
on ne dira pas en prose coursiers pour 
chevaux , diadème pour couronne , em - 
pire de France pour royaume de France, 
char , pour carrosse , forfaits pour cri- 
mes , exploits pour actions , Yempyrée 
pour le ciel , les airs pour l’air , fastes 
pour registre , naguère pour depuis 
peu , etc. 

A l’égard du style familier ; ce sont 
à peu-près les mêmes termes qu’on em- 
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ploie en prose et en vers. Mais j’oserai — *— 
dire que je n’aime point cette liberté l 7 37« 
qu’on se donne souvent , de mêler dans 
un ouvrage qui doit être uniforme , dans 
une épître , dans une satire , non-seu- 
lement les styles différens , mais encore 
les langues différentes ; par exemple , 
celle de Marot et celle de nos jours. 

Cette bigarrure me déplaît autant que 
ferait un tableau où l’on mêlerait des 
figures de Calot et les charges de 7Y- 
niers avec des figures de Raphaël. Il 
me semble que ce mélange gâte la lan- 
gue , et n’est propre qu’à jeter tous les 
étrangers dans l’erreur. 

D’ailleurs , Monseigneur , l’usage et 
la lecture des bons auteurs en a beau- 
coup plus appris à votre Altesse royale 
que mes réflexions ne pourraient lui 
en dire. 

Quant à la Métaphysique de M. Wol ’f, 
il me paraît presque en tout dans les 
principes de Leibnit\. Je les regarde tous 
deux comme de très-grands philoso- 
phes \ mais ils étaient des hommes , 
donc ils étaient sujets à se tromper. Tel 
qui remarque leurs fautes est bien loin 
de les valoir : car un soldat peut très- 
bien critiquer son général , sans pour 
cela être capable de commander un ba- 
taillon. 
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— . Vous me charmez , Monseigneur 
37. par la défiance où vous êtes de vous- 
même , autant que par vos grands ta- 
lens. Madame la marquise du Châtelet , 
pénétrée d’admiration pour votre per- 
sonne , mêle ses respects aux miens. 
C’est avec ces sentimens , et ceux de 
la plus respectueuse et tendre recon- 
naissance , que je suis pour toute ma 
vie , etc. 

' LETTRE L V. 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT. 

X L est impossible , mon cher ami , qu’il 
y ait trente-un volumes de pièces de 
l’académie des sciences , depuis qu’elle 
distribue des prix. Il faut que vous ayez 
pris la malheureuse académie française 
pour l’académie des sciences. On envoya 
un jour dix-huit singes à un homme qui 
avait demandé dix-huit cygnes pour met- 
tre sur son canal. J’ai bien la mine d’a- 
voir trente-un singes , au lieu de dix- 
huit cygnes qu’il me fallait. Si l’on a 
fait , mon cher abbé , ce quiproquo , 
comme je le présume, il faut vite ache- 
ter 
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ter les volumes des pièces qui ont rem-’ 
porté Je prix à la véritable académie , 
et je vous renverrai les ennuyeux com- 
plimens de la pauvre académie française. 
Franchement , il serait dur d’avoir des 
complimens que je ne lis pas , au lieu 
de bons ouvrages dont j’ai besoin. 



LETTRE L V I. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

Janvier. 

MONSEIGNEUR, 

J e reçois à la fois les plus agréables 
ctrennes qu’on ait jamais reçues : deux 
bons gros paquets de votre Altesse 
royale , l’un venant par la voie de M. 
Thiriot , l’autre par celle de M. Plet \ , 
capitaine dans votre régiment , qui m’a- 
dresse son paquet de Lunéville. C’est 
par ce même M. Plet\ que j’ai l’hon- 
neur de faire réponse à votre Altesse 
royale , le même jour ou plutôt la 
même nuit; car j’ai passé une bonne 
partie de cette nuit à lire vos vers que 
Tonte I. H 
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— ces deux paquets contiennent , et la 

L1738. prose très-instructive sur la Russie. 

Soyez bien sûr , Monseigneur , que 
vos vers font grand tort à cette prose , et 
que nous aimons mieux quatre rimes 
signées Fédéric , que tout le détail de 
l’empire des Russes , et que l’histoire uni- 
verselle. Ce n’est pas parce que ces vers 
louent Emilie, et moi , ce n’est pas par 
l’honneur qu’ont ces vers français d’être 
de la façon d’un héritier d’une couronne 
d’Allemagne ; la vérité est qu’il y en a 
réellement beaucoup de très-jolis , de 
très-bien faits , et du meilleur ton du 
monde. Madame du Châtelet , qui jus- 
qu’à présent n’a été que philosophe , va 
devenir poète pour vous répondre. Pour 
moi , je suis si plein de vos présens , 
Monseigneur, que je ne sais de quoi 
.vous parler d’abord. Nous n’avons pu 
encore lire le tout que très-rapidement, 
mais au premier coup d’œil nous avons 
donné la préférence à la petite pièce en 
vers de huit syllabes , qui est un paral- 
lèle de votre vie retirée et libre avec celle 
qu’il faudra malheureusement que vous 
meniez un jour. 

Je suis persuadé d’une chose ; dites- 
moi si je me trompe , c’est que cet ou- 
vrage vous a moins coûté que les autres» 
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Il respire la facilité de génie , l’aisance , t £ 
les grâces : il me paraît de plus que 
c’est de fous les styles celui qui convient 
peut-être le mieux à un prince tel que 
vous , parce qu’il est plein de cette li- 
berté et de ces agrémens que vous ré- 
pandez dans la société qui a l’honneur 
de vous entourer. Ce style ne sent point 
le travail d’un homme trop occupé de 
la poésie. Les autres ouvrages ont leur 
prix : j’aurai l’honneur de vous en par- • 
1er dans ma première lettre $ mais celui- 
ci sera le saint du jour. Il n’y a que très- 
peu de fautes qui ont échappé à la viva- 
cité du royal écrivain , et qui sont les 
fautes des doigts et non de l’esprit. Par 
exemple : 

Taiise profiter de la vie , 

Sans craindre les très de l’envie. 

Votre main rapide a mis là 'fause, pour 
fose , et très pour traits , matein pour 
matin , etc. Vous faites amitié de qua- 
tre syllabes , ce mot n’est que de trois ; 
vous faites carrière de trois syllabes , ce 
mot n’en a que deux. Voilà des obser- 
vations telles qu’en ferait le portier de 
l’académie française } mais , Monsei- 
jrteqr 9 c’e?t que je n’en ai guère d’au- 
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■ très à vous faire. Je raccommode une 

4*738. b ouc i e à vos souliers* tandis que les 
’ Grâces vous donnent votre chemise et 
vous habillent. . - . r 

Ce qui me fait encore , du moins 
jusqu’à présent , donner la préférence 
à cet ouvrage , c’est qu’iliest la peinture 
naïve de la vie que vous menez. Il me 
semble que je suis de la cour de votre 
Altesse royale , que j’ai le bonheur de 
l’entendre , et de lui exposer mes doutes 
sur les sciences qu’elle cultive : d’ailleurs 
Cirey est la petite image de Remusberg j 
mon héroïne vit comme mon héros. 
J’allais vous parler, Monseigneur, de 
l’épître que votre Altesse royale lui 
adresse , mais je ferais trop de tort à 
tous deux de parler pour elle. 

Digne de vous parler , digne de vous entendre , 
Seule elle peut répondre à vos charmans écrits ÿ 
Et c’est à certe Thalesfris 
D’entretenir cet Alexandre. ' 

Que j’aurai encore de remercîmens à 
faire à votre Altesse royale sur la lettre 
à M. Duhan , à M. Périt ! Je n’ose à 
peine parler des vers que vous daignez 
m’adresser. Quelle récompense pour moi, 
Monseigneur i quel encouragement pour 
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mériter , si je peux , vos bontés ! Lais- 
sez-moi , s’il vous plaîr , me recueillir 
lin peu } ma tête est ivre. J’aurai l’hon- 
neur de vous parler de tout cela quand 
je serai de sang froid. 

Pour me désenivrer, je viens vite à la 
prose, aux éclaircissemens sur la Russie, 
que vous avez daigné faire parvenir jus- 
qu’à moi , et dont j’étais extrêmement 
en peine. 

Ils ont l’air d’être écrits par un hom- 
me bien au fait, et qui connaît bien 
l’intérieur du pays. Je ne suis point 
étonné de voir dans le czar Pierre I les 
contrastes qui déshonorent ses grandes 
qualités ; mais tout ce que je peux dire 
pour excuser ce prince , c’est qu’il les 
sentait. Un bourgmestre d’Amsterdam 
le louait un jour de ce qu’il voulait ré- 
former sa nation : J'y aurai beaucoup 
de peine , répondit le czar ; mais j'ai 
un plus grand ouvrage à entreprendre. 
Eh ! quel est* il ? dit le hollandais : 
Cestde me r/former moi-même , reprit 
le czar. Je conviens , Monseigneur , que 
c’était un barbare ; mais enfin c’est un 
barbare qui a créé des hommes , c’est 
un barbare qui a quitté son empire pour 
apprendre à régner , c’est un barbare 
qui a lutté contre l’éducation et contr# 
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la nature. Il a fondé. des villes, il a joint 
des mers par des canaux } il a.fait conr 
naître la marine à un peuple qui n’en 
avait pas d’idée , il a voulu même in- 
troduire la société chez des hommes 
insociables. 

Il avait de grands défauts , sans doute j 
mais n’étaient-ils pas couverts par cet 
esprit créateur , par cette fouje de pro- 
jets tous imaginés pour la grandeur de 
son pays , et dont plusieurs ont été exé- 
cutés ? N’a-t-il pas établi les arts ? n’a- 
t-il pas enfin diminué le nombre des 
moines? Votre Altesse royale a grande 
raison de détester ses vices et sa féro- 
cité -, vous haïssez dans Alexandre , dont 
vous me parlez , le meurtrier de Clitus ; 
mais n’admirez- vous pas le vengeur de 
la Grèce, le vainqueur de Darius , le 
fondateur d’Alexandrie ? ne songez-vous 
pas qu’il vengeait les Grecs de l’insolent 
orgueil des Perses , qu’il fondait des 
villes qui sont devenues le centre du 
commerce du monde , qu’il aimait les 
arts , qu’il était le plus généreux des 
hommes ? Le czar , dites-vous , Mon- 
seigneur , n’avait pas la valeur de Char- 
les XII , cela est vrai } mais enfin ce 
czar , né avec peu de valeur , a donné 
des batailles, a vu bien du monde tué 
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à ses côtés , a vaincu en personne le ' 
plus brave homme de la terre. J’aime I7î8 * 
un poltron qui gagne des batailles. 

Je ne dissimulerai pas ses fautes , mais 
j’éleverai le plus haut que je pourrai 9 
non-seulement ce qu’il a fait de grand 
et de beau , mais ce qu’il a voulu faire. 

Je voudrais qu’on eût jeté au fond de 
la mer toutes les histoires qui ne nous 
retracent que les vices et les fureurs 
des rois : à quoi servent ces registres de 
crimes et d’horreurs? qu’à encourager 
quelquefois un prince faible à des ex- 
cès dont il aurait honte , s’il n’en voyait 
des exemples. La fraude et le poison 
coûteront - ils beaucoup à un pape > 
quand il lira qu ’ Alexandre VI s’est sou- 
tenu par la fourberie , et a empoisonné 
ses ennemis ? 

Plût à Dieu que nous ne connussions 
des princes que le bien qu’ils ont fait ! 
L’univers serait heureusement trompé , 
et peut-être nul prince n’oserait donner 
l’exemple d’être méchant et tyrannique. 

Je serai probablement obligé de par- 
ler de l’impératrice Marthe , nommée 
depuis Catherine , et du malheureux fils 
de ce féroce législateur. Oserai-je sup- 
« plier votre Altesse royale de me procu- 
rer quelque connaissance sur la vie de 
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j cette femme singulière , sur les mœur* 
et sur le genre de mort du czarovitz î 
J’ai bien peur que cette mort ne ter- 
nisse la gloire du czar. J’ignore si la na- 
ture a défait un grand homme d’un fils 
qui ne l’eût pas imité , ou si le père s’est 
souillé d’un crime horrible. 

Infdix , utcumque ferent eafata nepotes ! 

Votre Altesse royale aura-t-elle la 
bonté de joindre ces éclaircissemens à 
ceux dont elle m’a déjà honoré ? Votre 
destin est de me protéger et de m’ins- 
truire, etc. 


LETTRE L V 1 1. 

A M. THIRIOT. 

A Cirey , 8 mars. 

J’étais bien étonné , mon cher ami , 
que quand j’avais la fièvre vous vous 
portassiez bien ; mais je vois par votre 
lettre que notre ancienne sympathie dure 
toujours. Vous avez dû être saigné du 
pied , car je le fus il y a cinq ou six 
jours , et probablement cela vous a fait 
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grand bien. Voilà ma nièce à Landau. — — - 
Je 1 eusse mieux aimée à Paris ou dans 17 J 
mon voisinage. Elle épouse au moins 
un homme dont tout le monde m’écrit 
du bien. Elle sera heureuse par-tout où 
elle sera. Si vous avez un peu d’amitié 
pour la cadette , recommandez-lui de 
faire comme son aînée ; je ne dis pas de 
s’en aller en province , mais de choisir 
un honnête homme qui surtout ne soit 
point bigot. Le fanatique Arouet la dés- 
héritera si elle ne prend pas un convul- . 
sionnaire , et moi je la déshérite si elle 
prend un homme qui sache seulement 
ce que c’est que la constitution. Raillerie 
à part , je voudrais qu’elle pût trouver 
quelque garçon dç mérite avec qui je 
pusse un peu vivre. Je ne veux point 
laisser mon bien à un sot. Je lui don- 
nerai à peu- près autant qu’à son aînée. 
Tâchez , mon ami , de lui trouver son 
fait. 

Je ne suis point étonné que vous ayez 
deviné M. de h Chaussée j vous êtes 
homo argutce naris , et ses vers doivent 
frapper un odorat fin comme le vôtre. 

Je suis bien aise qu’il continue à con- 
fondre , par ses succès dans des genres 
opposés , les impertinences épîtres de 
l’auteur des Aïeux chimériques. Son 
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Maximien sera sans doute autrement 
écrit que celui de Thomas Corneille . 
Il est vrai que ce Thomas intriguait ses 
pièces comme un espagnol. On ne peut 
pas nier qu’il n’y ait beaucoup d’inven- 
tion et d’art dans son Maximien aussi- 
bien que dans Camma , Stilicon, Timo- 
crate. Le rôle de Maximien même n’est 
pas sans beauté , et la manière dont il 
se tue , eut autrefois un très-grand succès. 

J’avais songé d’abord à te faire tomber : 

Voilà pour me punir d’avoir manqué ta chute t 
Et comme je prononce et comme j’exécute. 

Ces vers et cette mort furent fort bien 
reçus , et la pièce eut plus de trente 
représentations ; mais cet effort d’intri- 
gue , cet art recherché avec lequel la 
pièce est conduite , a servi ensuite à la 
faire tomber ; car au milieu de tant de 
ressorts et d’incidens , les passions n’ont 
pas leurs coudées franches il faut 
qu’elles soient à l’aise pour que les ba- 
billards puissent toucher. D’ailleurs le 
style de Thomas Corneille est si faible , 
qu’il fait tout languir , et une pièce mal 
écrite ne peut jamais être une bonne 
pièce. 

Vous donneriez, à mon gré , une 
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louange médiocre au nouvel auteur , si - 

sa tragédie n’était pas mieux écrite que 1 7 3*-J 
l’Héraclius de Pierre Corneille , dont 
vous me parlez. Je vous avoue que le 
style de cet ouvrage m’a toujours sur- 
pris par la dureté , le galimatias et le 
familier qui y règne. Je ne connais guère 
rie beau dans Héraclius , que ce mor- 
ceau qui vaut seul une pièce : 

O malheureux Phocas ! 6 trop heureux Maurice, etc. • 

D’ailleurs l’insipidité de la partie car- 
rée entre Léonce et Pulche'rie , Héra- 
clius et Léontine , et les malheureux 
raisonnemens d’amour en vers très-bour- 
geois dont tout cela est farci , m’ont 
excédé toujours , et terriblement en- 
nuyé. Je sais bien que Despréaux avait 
en vue Héraclius dans ces vers : 


Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue , 
D’un divertissement me fait une fatiguée o. 

. i 

Je n’ai point vu la Métromanie , mais 
on peut hardiment juger de l’ouvrage par 
l’auteur. 

Voici une lettre pour notre prince. 
Adieu ; vous devriez bien venir nous ! 
voir avec ces Denis. 



i8o Lettres choisies 


Q fr , .-■ asaifl^ggfeas i 

LETTRE L V I 1 1. 

A M. LE PRINCE DE GUISE. 

Mars. 

MONSEIGNEUR, 

J e reçois en même temps une lettre 
de votre Altesse , et une de M. l’abbé 
MouJJînot , qui depuis un an , et sous le 
nom de son frère , veut bien avoir la 
bonté de se mêler de mes affaires , 
lesquelles étaient dans le plus cruel dé- 
rangement. Je n’entends guère les affai- 
res , encore moins les procédures. J’ai 
tout remis à votre bonté et à votre 
équité. 

» Dans le projet de délégation que vous 
me faites l’honneur de m’envoyer, vous 
me dites que vous avez toujours exac- 
tement payé M. Cro^at. La différence 
est crudle pour moi. M. Cro^at , qui a 
cent mille écus de rente au moins, est 
payé à point nommé } et moi , parce 
que je ne suis pas riche , on me doit 
près de quatre années. Ce n’est pas là, 
en vérité , le sens du dabitur habenti de 
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l'Evangile , et jamais le receveur St. ~ 

Matthieu ni son camarade St. Marc 17 J 
n’ont prétendu que votre Altesse dût 
payer M. Cro^at de préférence à moi. 
Voyez , Monseigneur , tous les com- 
mentaires des quatre évangélistes sur ce 
texte } il n’y est pas dit un mot , je 
vous le jure , de M. Cro\at. Hélas 1 
Monseigneur , je ne vous demandais 
pas ce payement régulier que vous avez 
fait à ce Crésus-Cro^at } je vous deman- 
dais une assurance , une simple déléga- 
tion pour Irus-Voltairc. 

J’avais prié M. l’abbé Moussinot de 
vous aller trouver, car pour son frère 
il ne sait que signer son nom ; mais , 
Monseigneur, cet abbé est une espèce 
dephilosophepeu accoutumé à parler aux 
princes , les respectant beaucoup , et les 
fuyant davantage. C’est un homme sim- 
ple, doux , dont la simplicité s’effarouche 
à la vue d’un grand seigneur. Il m’aban- 
donnerait sur le champ , s’il fallait qu’il 
fût obligé de parler contradictoirement 
à un homme de votre nom. Daignez 
condescendre à sa timidité , et souffrez 
que vos gens d’affaires confèrent avec 
lui , ou que M. Bronod lui donne un 
rendez-vous certain. C’est encore une 
chose très-dure d’aller inutilement chez 
M. Bronod. 
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Je suis bien plus fâché que vous , 
Monseigneur, des procédures qu’on a 
faites. Les avocats au conseil ne sont 
pas à bon marché , et tout cela est in- 
finiment désagréable. Je m’en console 
par un peu de philosophie , et surtout 
par i’espérance que vous me continuerez 
vos bontés. 

' "J 

LETTRE L I X. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

Juin. 

‘ . MONSEIGNEUR, . 

J’ai reçu une partie des nouvelles fa- 
veurs dont votre Altesse royale me com- 
ble: M. Thiriot m’a fait tenir le paquet 
où je trouve le philosophe guerrier et 
les épîtres à MM. de Keyserling et 
Jordan. Vous allez à pas de géant , et 
moi je me traîne avec faiblesse. Je n’ai 
l’honneur d’envoyer qu’une, pauvre épî- 
tre : oportet ilium crescere , me autem 
minui. 

Avec quelle ardeur vous courez 

Dans tous les sentiers de la gloire ! 
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Seigneur , lorsque vous vous battrez , 17 j|. 

Il est clair que vous cueillerez 
Ces beaux lauriers de la victoire ; 

Et même vous les chanterez. 

Vous serez l’Achille et l’Homère : 

Votre esprit , votre ardeur guerrière 
Des Français se feront chérir ; 

Vous aurez le double plaisir 

Et de nous vaincre et de nous plaire. 

♦ 

Je demande en grâce à votre Altesse 
royale , qu'une des premières expédi- 
ditions de ses campagnes soit do venir 
reprendre Cirey , qui a été très-injuste- 
ment détaché de Remusberg , auquel il 
appartient de droit. Mais à la paix , ne 
rendez jamais Cirey : je vous en con- 
jure , Monseigneur ; rendez , si vous le 
voulez , Strasbourg et Metz , mais gar- 
dez votre Cirey , et sur-tout que le ca- • 
non n’endommage point les lambris do- 
rés et vernis , et les niches et les entre- 
sols d'Emilie. Je me doute qu’il y a en 
chemin une écritoire pour elle. Celle 
dont vous avez honoré M. Jordan } va 
faire éclore d’excellens ouvrages. Si 
c’était un autre que Jordan , je dirais 
sur-cette écritoire venue de votre main, 
ce que je ne sais quel turc disait ïScan- 
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g derberg : Vous m’avez envoyé votre 
* - sabre , mais vous ne m’avez pas envoyé 
votre bras. 

Votre éj îrre à Jordan est de la très- 
bonne pl iisanterie : celle à Césarion 
est digne de votre cœur et de votre es- 
prit : U philosophe guerrier répond très- 
bien à son titre , cela est plein d’imagi- 
nation et de raison. Remarquez , je vous 
en supplie , Monseigneur , que vous ne 
faites que de légères fautes contre la 
langue et contré notre versification. Par 
exemple , dans ce beau commencement: 

«Loin de ce séjour solitaire < 

Où sous les auspices charmans 
De l’amitié tendre et sincère , etc. 

vous mettez la science non d'orgueil 
enflée. 

Vous ne pouvez deviner que science 
est là de trois syllabes , et que ce non 
est un peu dur après science. Voilà ce 
qu’un grammairien de l’académie fran- 
çaise vous dirait ; mais vous avez ce que 
n’a nul académicien de nos .jours, je 
veux dire du génie. 

Je vous demande pardon , Monsei- 
gneur , mais savez- vous combien ces 
vers sont beaux ? 
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Et le trépas qui nous poursuit 
Sous nos pas creuse notre tombe : 

L’homme est une ombre qui s’enfuit , 

I Une fleur qui se fane et tombe. 

Mille chemins nous sont ouverts 
Pour quitter ce trine univers ; 

Mais la nature si fécondé 

N’en fit qu’un pour entrer au monde. 

Elle n’a fait qu’un Frédéric : puissé- 
t-il rester en ce monde aussi long-temps 
que son nom ! 

Je jure à votre Altesse royale que dès 
que vous aurez repris possession du châ- 
teau de Cirey , il ne sera plus, question 
de la capucinade que vous me reprochez 
si héroïquement. Mais , Monseigneur 9 
Socrate sacrifiait quelquefois avec les 
Grecs. Il est vrai que cela ne le sauva 
pas ; mais cela peut sauver Jes petits 
socratins d’aujourd’hui : felàf quem fa- 1 
ciunt aliéna périclita cauturh. Il y avait 
une fois un beau jeune lioA qui passait 
hardiment auprès d’un ânon que son 
maître changeait et battait : N as-tu pas 
de honte dit ce lion à 1 ânon , de te 
laisser mettre ainsi deux paniers sur le 
dos ? Monseigneur , lui répondit l’ânon, 
quand j’aurai l’honnèur^d être lion } ce 
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‘ sera mon maître qui portera mes paniers. 
, 73 8 * Tout ânon que je suis , voici une épî- 
tre assez ferme que j’ai l’honneur de 
joindre à ce paquet. Je serais curieux de 
savoir ce qu’un IVolf en penserait , si 
sapientijfunus JVolfius pouvait lire des 
vers français. Je voudrais bien avoir 
l’avis d’un Jordan , qui sera , je crois , 
un digne successeur de M. de Beausobre ; 
sur-tout d’un Césarion , mais sur-tout, 
sür-rout de votre Altesse royale , de 
vous , grand Prince et grand homme , 
qui réunissez tous les talens de ceux dont 
je parle. 

Votre Altesse royale a lu , sans doute, 
l’excellent livre de M. de Maupertuis. 

■ Un homme tel que lui fonderait à Ber- 
fm ( dans l’occasion ) une académie des 
sciences qui serait au-dessus de celle de 
Paris. 

J’ai reçu une lettre de M. de Keyser- 
ling , de YEphestion de Remusberg : 
vous avez , grand Prince , ce qui man- 
que à ceux qui sont ce que vous serez 
un jour , vous avez de vrais amis. 

Je Suis étonné de voir par la lettre 
de votre Altesse royale , non datée , 
qu’elle n’a point reçu les quatre actes 
de la Mérope, accompagnés d’une assez 
longue lettre. Cependant il y a six se- 
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mairies que M. Thiriot m’accusa la ré- : ré- 

ception du paquet , et dut le mettre à 7Î 
la posre. Il y a eu quelquefois de petits 
dérangémens arrivés au commerce dont 
vous m’honorez. Je compte envoyer 
bientôt à votre Altesse royale un exem- 
plaire d’une édition plus correcte des 
Siemens de Newton. Il n’y a que vous 
au monde , Monseigneur , qui puissiez 
allier t<^it cela avec la foule de vos oc- 
cupations et de vos devoirs. 

Madame du Châtelet ne cesse d’être 
pénétrée pour votre personne d’admira- 
tion. . . et de regrets. Vous m’avez donné 
un grand titre 5 je ne pourrai jamais le 
mériter y quoique mon cœur fesse tout 
ce qu’il faut pour cela. Un homme que 
le fameux chevalier Sidney avait aimé , 
ordonna qu’après sa mort on mît sur sa 
tombe , au lieu de son nom : Ci gît 
l'ami de Sidney. Ma tombe ne pourra 
jamais avoir un tel honneur : il n’y a pas 
moyen de se dire Fami de. . . 

Je suis , avec la plus profonde véné- 
ration et le dévouement tendre que vous 
daignez permettre , etc. 


Digitized by Google 



ï88 Lettres choisies 


«58. ffl ë-'"»" ■ ■ --3 CT 

LETTRE LX. 

" * . I | 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

14 juillet. : 

JLi A route de Paris à Pont-de-Vesle 
est par Dijon ; la route de Dijor#est par 
Bar-sur-Aube , Chaumont , Langres , 
etc. De Bar-sur-Aube à Cirey il n’y a 
que quatre lieues y et si vous ne voulez 
pas faire quatre, lieues pour voir vos 
amis , vous n’êtes plus d 'Argentai j 
vous n’êtes plus ange gardien ; vous êtes 
digne d’aller en Amérique. 

Ah ! charmant et respectable ami , 
tous ne vous démentirez pas à ce point, 
et vous ne nous donnerez pas pour ex- 
cuse qu’il ne faut pas aller à Cirey en 
passant ; il faut y aller , ne fût- ce que 
pour un jour pu pour une heure. Quoi , 
vous fesiez dix-huit cents lieues pour 
quitter vos amis, et vous n’en feriez pas 
quatre pour les voir ! Je vous avertis que 
si vous prenez une autre route que celle 
de Bar-sur-Aube , Chaumont , Langres, 
si vous passez par Auxerre , nous irons 
à Auxerre , nous vous ferons rougir , et 
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mous aurons le bonheur de vous voi.. 

Vos réflexions sur les Epîtres et sur 
Mérope . me. paraissent fort justes } et 
puisque j’ai pr.s tant de liberté avec le 
marquis Mijfei , dans les quatre pre- 
miers actes , je pourrai bien encore 
changer son cinquième. En ce cas , la 
Mérope m’appartiendra toute entière. 

Si on ne permet pàs de se moquer 
des convulsions , il ne sera donc plus 
permis de rire. 

Si le public , devenu plus dégoûté 
que délicat à force d’avoir du bon 
en tout genre , ne souffre pas qu’on 
égaye des sujets sérieux , si le goût 
d'Horace et de Despréaux sont proscrits, 
il ne faut donc plus écrire. 

Mais' si vous ne venez pas à Cirey , il 
ne faut plus rien aimer. 

Madame du Châtelet vous persua- 
dera \ et moi je ne veux point perdre 
l’espérance de voir M. et madame d' Ar- 
gentai , et de les assurer qu’ils n’auront 
jamais un serviteur plus tendre , plus 
dévoué que Voltaire , et plus affligé de 
la barbare idée que vous avez de vous 
détourner de votre chemin pour ne nous 
point voir. 
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LETTRE. L X I. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

Auguste. 

J E suis presque ressuscité , 1 
1 Lorsque j’ai vu cette écritoire , 

L’instrument de la vérité , 

De mes plaisirs , de votre gloire. 

Mais qu’il m’en doit coûter de soins ! 

Que l’usage en est difficile ! 

: <' ; Quand on a la lance d’Achille , 

Il faut être un Patrocle au moins. 

Qui du beau chantre de la Thrace 
Tiendrait la lyre entre ses doigt? , 

S’il n’avait sa force et sa grâce , 
Pourrait-il animer les bois , 

Adoucir l’enfer et Cerbère ? 

C’est un grand ouvrage , et je crois 
Qu’il ferait bien mieux de se taire. 

Mais le cas est très-différent j 
L’écritoire est pour Emilie : 

Grand Prince , elle eut votre génie 
Avant d’avoir votre présent. 

' Le ciel tous les deux vous réserve 
Pour l’exemple de nos neveux ; 

Et c’est Mars qui , du haut des cieux , 
Envoie une égide à Minerve. 
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Il fallait votre Altesse royale , Mon- 

seigneur, et Emilie pour me donner x 73** 
la force de penser et d’écrire. J’ai été 
assez près d’aller voir ce royaume 
quOrphfe charma , et dont je n’aurais 
voulu revenir que pour Emilie et pour 
votre personne. 

Vous ne croiriez peut-être pas , Mon- 
seigneur, que, j’ai encore beaucoup ré* 
formé Mérope. J’avais , dans le com- 
mencement , voulu imiter le marquis 
Miffei , car j’aime passionnément à 
faire valoir dans ma patrie les chefs- 
d’œuvre des étrangers. Mais petit à pe- 
tit , à force de travailler , la Mérope 
est devenue toute française. Grâces à 
vos sages critiques , elle est autant à 
vous qu’à moi } aussi quand je la ferai 
imprimer , je vous demanderai la per- 
mission de vous la dédier, et de mettre 
à vos pieds , et la pièce et mes idées 
sur la tragédie. 

Je ne sais si votre Altesse royale a 
reçu la nouvelle édition des Elémens de 
Newton. Puisqu’elle daigne s’intéresser 
assez à moi pour me mander que M. 
s'Gravesendc n’en a pas dit de bien , 
je lui dirai que je n’en suis pas surpris. 

Les libraires ou corsaires hollandais, 
impatiens de débiter cet ouvrage , se 
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~~ soct avisés de faire brocher les deux 
derniers chapitres par un métaphysicien 
hollandais , qui s’est avisé de contredire 
les sentimens de M. s’Gravesende dans 
les deux chapitres postiches. Il nie les 
deux plus beaux avantages du système 
newtonien , l’explication des marées , 
et la cause de la précession des équi- 
noxes , qui vient sans difficulté de la 
protubérance de la terre à l’équateur. 
M. s'Gravtsende est avec raison at- 
taché à ces deux grands points. D’ail- 
leurs le livre est imprimé avec cent fau- 
tes ridicules : l’édition de France , sous 
le nom de Londres , est un peu plus 
correcte. Les cartésiens crient comme 
des fous à qui on veut ôter les trésors 
imaginaires dont ils se repaissaient : ils 
se croient appauvris si la nature a des 
vides. Il semble qu’on les vole ; il y en 
a qui se fâchent sérieusement. Pour 
moi je me garderai bien de me fâcher 
de rien , tant que divus Fredtricus et 
% diva Emilia m’honoreront de leurs 
bontés. 

Nous venons d’être un peu plus ins- 
truits de ce Beringhen : c’est une ville 
entre le pays de Liège et Juliers. Si cela 
était à la bienséance de sa Majesté , et 
' qu’elle daignât l’honorer du titre de sa 

sujette , 
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sujette , on recevrait , comme de rai- . . 
son , toutes les lois que sa Majesté dai- 17J8* 
gnerait prescrire. Madame du Châtelet 
n’a pas osé en parler à votre Altesse 
royale 5 elle me charge d’oser deman- 
der votre protection. Nous nous con- 
duirons dans cette affaire par vos seuls 
ordres. Madame du Châtelet vient d’en- 
voyer un homme sur les lieux j c’est un 
avocat de Lorraine. 

Si l’affaire pouvait tourner comme je 
le souhaite , il ne serait pas difficile de 
déterminer M. le marquis du Châtelet à 
faire un petit voyage. Enfin j’ose entre- 
voir que je pourrais, avec toutes les 
bienséances possibles , dussent les ga- 
zettes en parler, venir me jeter aux 
pieds de votre Altesse royale , et voir 
enfin ce que j’admire. ~ 

J’espère que votre autre sujet, M. 
Thiriot , va venir pour quelques jours 
dans votre château de Cirey. C’est alors 
que votre culte y sera parfaitement éta- 
bli , et que nous chanterons des hymnes 
que le cœur aura dictés. 

Je suis avec le plus profond respect , 
et cette tendre reconnaissance qui aug- 
mente tous les jours , etc. 


Tome I. 
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1738. Çgr . ■ 1 

LETTRE L X I I. 

Au même. 

A Bruxelles , ce premier septembre* 

E nectar jaune de Hongrie 
Enfin dans Bruxelle est venu ; 

Le duc d’Aremberg l’a reçu 
Dans la nombreuse compagnie 
Des vins dont sa cave est fournie j 
Et quand Voltaire en aura bu 
Quelques coups avec Emilie , 

Son misérable individu , 

Dans son estomac morfondu , 

Sentira renaître la vie : 

La faculté , la pharmacie 
N’auront jamais tant devenu. 

Adieu , monsieur de Superville ; 

Mon ordonnance est du bon vin. 

Frédéric est mon médecin , 

Et vous m’êtes fort inutile. 

Adieu ; je ne suis plus tenté 
De vos drogues d’apothicaire , 

Et tout ce qui me reste à faire , 

C’est de boire à votçe santé. 

Monseigneur , c’esr M. Shilling qui 
m’apprit ? il y a quelques jours la nou- 
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Telle du débarquement de ce bon vin* 
dans la cave du patron de cette liqueur; 
et M. le duc d 'Arembtrg nous donnera 
ce divin tonneau à son retour d'Enguien; 
mais la lettre de votre Altesse royale , 
datée du 16 juin , et rendue par ledit 
M. Shilling , vaut tout le canton de 
Tokai. 

O Prince aimable et plein de grâce. 

Parlez : par quel art immortel , 

Avec un goût si naturel , 

Touchez-vous la lyre d’Horace 
De ces mains dont la sage audace 
Va confondre Machiavel? 

Le ciel vous fit expressément 

Pour nous instruire et pour nous plaire. 

O monarques que l’on révère , 

Grands rois , tâchez d’en faire autant ; 
Mais , hélas ! vous n’y pensez guère. 

Et avec toutes ces grâces légères 
dont votre charmante lettre est pleine , 
voilà M. Shilling qui jure encore que 
le régiment de votre Altesse royale est 
le plus beau régiment de Prusse , et 
par conséquent le plus beau régiment 
du monde ; car omne tulit punctum est 
votre devise. 

Votre Altesse royale va visiter ses 
peuples septentrionaux, mais elle échauf- 

I z 
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-fera tous ces climats-là ; et je suis sûr 

»7 3 3 . que quand j’y viendrai , C car j’irai sans 
doute } je ne mourrai pointsans lui avoir 
fait ma cour ) je trouverai qu’il fait plus 
chaud à Remusberg qu’à Frescati ; les 
philosophes auront beau prétendre que 
la terre s’est approchée du soleil , ils 
feront de vains systèmes ; et je saurai la 
vérité du fait. 

Votre Altesse royale me dit qu’il lui 
a fallu lire bien des livres pour son anti- 
Machiavel $ tant mieux , car elle ne lit 
qu’avec fruit ; ce sont des métaux qui 
deviendront or dans votre creuset ; il y 
a des discours politiques de Gordon , 
à la tête de sa traduction de Tacite , 
qui sont bien dignes d’être vus par un 
lecteur tel que mon prince ; mais d’ail- 
leurs , quel besoin Hercule a-t-il de se- 
cours pour étouffer Antéc ou pour 
écraser Cacus ? 

Je vais vite travailler à achever le pe- 
tit tribut que j’ai promis à mon unique 
maître } il aura , dans quinze jours , le 
second acte de Mahomet \ le premier 
doit lui être parvenu par la même voie 
des sieurs Gérard et compagnie. 

On a achevé une nouvelle édition de 
mes ouvrages en Hollande , mais votre 
Altesse royale en a beaucoup plus que 
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les libraires n’en ont imprimé. Je ne re- _____ 
connais plus d’autre Henriade que celle 1738. 
qui est honorée de votre nom et de vos 
bontés } ce n’est pas moi , sûrement, 
qui ai fait les autres Henriades. Je quitte 
mon prince pour travailler à Mahomet, 
et je suis , etc. etc. 

LETTRE LXIII. 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT. 

Octobre. 

Un paquet plat, contenant une pièce 
peut-être fort plate , partit hier par le 
carrosse de Joinville ; je l’adresse à 
M. l’abbé Moussinot , mon ami \ mais 
comme les jansénistes n’aiment point les 
pièces de théâtre , elle est destinée à 
un honnête jésuite , nommé le père 
JBrumoi. Il faut , s’il vous plaît , que ce 
manuscrit soit rendu en main propre 
au jésuite, avec serment, sans restric- 
tion mentale , qu’il n’en prendra point 
copie. Après le père Btiunoi , on en 
fera part au père Porét , mon ancien 
régent , à qui je dois cette déférence ; 
et le manuscrit y en sortant du collège de 

I 5 
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——Louis le grand, sera remis au greffe 
1738. janséniste de Saint-Méri. 

J’avertis mon chanoine qu’il peut à 
toute force lire la tragédie ; première- 
ment , parce qu’elle est sans amour 
la nature seule et sans aucun mélange de 
galanterie , peut remuer un cœur dévot; 

Car pour être dcvor,on n’en est pas moins homme. 

Secondement , cette Mérope étant 
probablement ennuyeuse , pourra passer 
pour le huitième des psaumes péniten- 
tiaux. Lisez- le donc ce huitième psau- 
me; il vous ennuiera peut-être , mais il 
vous édifiera ; c’est la nature de beau- 
coup de bonnes choses. 

Troisièmement , mon cher janséniste, 
si Mérope vous plaît , j’en serai plus 
flatté que du suffrage des jésuites : le 
jugement de ces messieurs , trop accou- 
tumés aux pièces de collège , m’est 
toujours un peu suspect. 
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• ■ - , - ï 7 3 S. 

LETTRE L X I V. 

A M. LE COMTE DESALLEURS. 

A Cirey, 2 <5 novembre. 

p 

I vous n’aviez point signé, Monsieur, 
la lettre ingénieuse et solide dont vous 
m’avez honoré, je vous aurais très-bien 
deviné. Je sais que vous êtes le seul 
homme de votre espèce , capable de 
faire un pareil honneur à la philosophie. 

J’ai reconnu cette ame de Bayle à qui 
le ciel , pour sa récompense , a permis 
de loger dans votre corps. Il appartient 
à un génie , cultivé comme le vôtre , 
d’être sceptique. Beaucoup d’esprits lé- 
gers et inappliqués décorent leur igno- 
rance d’un air de pyrrhonisme } mais 
vous ne doutez beaucoup que parce 
que vous pensez beaucoup. 

Je marcherai sous vos drapeaux une 
très-grande partie du chemin , et je 
vous prierai de me donner la main pour 
le reste de la journée. 

Je crois qu’en métaphysique vous ne 
me trouverez guère hors des rangs que 
vous aurez marqués. Il y a deux points 
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. - dans cette métaphysique ; le premier est 
"*733. composé de trois ou quatre petites lueurs 
que tout le monde aperçoit également ; 
le second est un abyme immense où 
personne ne voit goutte. Quand , par 
exemple , nous serons convenus qu’une 
pensée n’est ni ronde ni carrée , que les 
sensations ne sont que dans nous et non 
dans les objets , que nos idées nous 
viennent toutes par les sens ( quoi qu’en 
disent Descartes et Malebranche ) , que 
l’ame , etc. ; si nous voulons aller un 
pas plus avant , nous voilà dans le vaste 
royaume des choses possibles. 

| Depuis l’éloquent Platon jusqu’au 
profond Leibnit tous les métaphy- 
siciens ressemblent , à mon gré , à des 
voyageurs curieux qui seraient entrés 
dans les antichambres du sérail du 
grand-turc , et qui , ayant vu de loin 
passer un eunuque , prétendraient con- 
jecturer de là combien de fois sa Hau- 
tesse a çaressé cette nuit son odalique. 
Un voyageur dit trois , un autre dit 
quatre , etc. \ le fait est que le grand- 
sultan a dormi toute la nuit. 

Vous avez assurément grande raison 
d’être révolté de ce ton décisif avec 
lequel Descartes donne ses mauvais 
.contes de fée } mais , je vous prie , ne 
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lui reprochez pas l’algèbre et le calcul ■ — — 
géométrique^ il ne l’a que trop aban- 17 * 8, 
donné dans tous ses ouvrages. Il a bâti 
son château enchanté sans daigner seu- 
lement prendre la moindre mesure. 11 
était un des plus grands géomètres de 
son temps , mais il abandonna sa géo- 
métrie , et même son esprit géométri- 
que , pour l'esprit d’invention , de systè- 
me et de roman. C’est-là ce qui devait 
le décrier , et c’est , à notre honte , ce 
qui a fait son succès. Il faut l’avouer , 
toute sa physique n’est qu’un tissu 
d’erreurs : lois du mouvement fausses , 
tourbillons imaginaires démontrés impos- 
sibles dans son système , et racommodés 
en vain par Huygens ; notions fausses 
de l’anatomie , théorie erronée de la- 
lumière , matière magnétique cannelée 
impossible , trois élémens à mettre dans 
les Mille et une nuits , nulle observa- 
tion de la nature , nulle découverte : 
voilà pourtant ce que c’est que Discartes. 

Il y avait de son temps un Galilée 
qui était un véritable inventeur , qui 
combattait Ar.Jlote par la géométrie et 
par des expériences , tanJis que Descar- 
tes n’opposait que de nouvelles chimères 
à d’anciennes rêveries } mais ce Gililée 
ae s’était point avisé de créer un univei* 
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comme Descartes ; il se contentait de 

«738. l’examiner. Il n’y avait pas là de quoi 
en imposer au vulgaire grand et petit. 
Descartes fut un heureux charlatan ; 
mais Galilée était un grand philosophe. 

Que je suis bien de votre avis , Mon- 
sieur , sur Gassendi ! Il relâche , comme 
vous dites énergiquement , la force de 
toutes ses raisons j mais un plus grand 
malheur encore , c’est que les raisons 
lui manquent. Il a deviné bien des choses 
qu’on a prouvées après lui. 

Ce n’est pas assez , par exemple , de 
combattre le plein par des argumens 
p’ausibles ; il fallait qu’un Newton , en 
examinant le cours des comètes , dé- 
montrât de quelle quantité elles vont 
nécessairement plus vite à la hauteur de 
nos planètes , et que par conséquent 
elles ne peuvent être portées par un pré- 
tendu tourbillon de matière , qui ne 
peut aller à la fois lentement avec une 
pîanère , et rapidement avec une co- 
mète , dans la même couche. Il a fallu 
que M. Bradley découvrît la progression 
de la lumière , et démontrât qu’elle 
n’est point retardée dans son chemin 
d’une étoile à nous } et que par consé- 
quent il n’y a point là de matière. Voilà 
ee qui s’appelle être physicien. Gassendi 
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est un homme qui vous dit en gros 

qu’il y a quelque part une mine d’or , et *7î 3 * 
les autres vous apportent cet or qu’Us 
ont fouiilé , épuré et travaillé. 

Ce ne sera donc point , Monsieur , 
sur la physique que je serai entièrement 
pyrrhonien : car comment douter de ce 
que l’expérience découvre , et de ce 
que la géométrie confirme ? Parce 
qu 'Anaxagore , Leucippe , Aristote et 
tous les grecs babillards ont dit longue- 
ment des absurdités, cela empêche-t-il 
que Galilée , Cassini , Huygens n’aient 
découvert de nouveaux cieux ? La théo- 
rie des forces mouvantes en sera-t-elle 
moins vraie ? Nous avons la longitude 
et la latitude de deux mille étoiles dont 
les anciens ne supposaient pas seulement 
l’existence , et nous avons découvert plus 
de vérités physiques sur la terre , que 
Flamjléed ne compte d’étoiles dans son 
catalogue. 

Tout cela est peu de chose pour 
l’immensité de la nature, j’en conviens; 
mais c’est beaucoup pour la faiblesse 
de l’homme. Le peu que nous savons , 
étend réellement les forces de l’ame : 
l’esprit y trouve autant de plaisirs que 
le corps en éprouve dans d’autres jouis- 
sances qui ne sont pas à mépriser. 
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Je m’en rapporte à vous sur tout cela," 

" x 7 3 8. SJ i e <j ün je penser rend heureux, je 
vous tiens , Monsieur , pour le plus for- 
aine des hommes. Vous * savez jouir , 
vous savez douter , vous savez affirmer 
quand il le faut. 

Vous me donnez très-poliment un 
conseil très- sage , c’est de paraître dou- 
ter des choses que je veux persuader , 
et de présenter comme probable ce qui 
est démontré. 

Cosi alegro franciuW purgiamo aspersi 
Di soave licor gli orli dtl vaso. 

Je vous réponds bien que si j’avais 
fait quelque découverte , quand je la 
croirais inébranlable , je la donnerais 
sous les livrées modestes du doute. Il 
sied bien d’être un peu honteux quand 
on fait boire aux gens le vin du cru ; 
mais permettez-moi de m’excuser si j’ai 
un peu trop vanté Newton ; j’étais plein 
de ma divinité. Je ne suis pas sujet à 
l’enthousiasme , au moins en prose. 
Vous savez qu’en écrivant l’Histoire de 
Charles XII , je n’ai trouvé qu’un hom- 
me où les autres voyaient un héros ; 
mais Newton m’a paru d’une tout autre 
espèce. Tout ce qu’il a dit , m’a semblé 



de Voltaire. 205 

si vrai que je n’ai pas eu le courage de 
faire la petite bouche. D’ailleurs , vous 
connaissez les Français : parlez avec dé- 
fiance de ce que vous leur donnez , ils 
vous prendront au mot. 

Enfin, les ménagemens ne feront point 
passer la fausse monnaie pour la bonne 
chez la postérité : et si Newton a trouvé 
la vérité , elle et lui méritent qu’on les 
présente avec assurance à son siècle. 

Je passe , Monsieur, à un article de 
votre lettre qui n’est pas le moins essen- 
tiel : c’est le goût épuré que vous y 
faites paraître. Vous voulez qu'on ne 
donne à la philosophie que les ornemcns 
qui lui sont propres , et qu’on n’affecte 
point de faire le plaisant ni l’homme de 
bonne compagnie , quand il ne s’agit 
que de méthode et de clarté. 


Ornari res ipsa negat , contenta doceri. 

A la bonne heure que M. de Fonte - 
nelle ait égayé ses Mondes. Ce sujet 
riant pouvait admettre des fleurs et des 
pompons } mais des vérités plus appro- 
fondies sont de ces beautés mâles 
auxquelles il faut les draperies du Poussin. 
Vous me paraissez un des meilleurs fe- 
seurs de draperies que j’aye jamais vu. 


I7}8. 
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- Madame du Châtelet est entièrement de 
l7 * 3 ' votre avis. Elle a un esprit qui, comme 
le dit la Fontaine de madame de la 
Sablière , 

A beauté d’homme avec grâces de femme» 


Elle a lu et relu votre lettre avec une 
sorte de plaisir qu’elle goûte rarement. 
Elle avait déjà été bien contente d’une 
lance que vous avez rompue sur le nez 
de Crousa\ en faveur de Bayle. Elle 
voudrait bien voir un bâillon de votre 
façon , mis dans la bouche bavarde de 
ce professeur dogmatique. 

Continuez , Monsieur , à faire voir 
que les personnes d’un certain ordre en 
France ne passent point leur vie à ram- 
per chez un ministre , ou traîner leur 
ennui de maison en maison. Empêchez 
la prescription de la barbarie , et faites 
honneur â la France. 

Permettez-moi de présenter mes très- 
humbles complimens h un autre philo- 
sophe mondain qu’on dit aujourd’hui 
beaucoup plus joufflu cfue vous. Il lit 
moins que vous Bayle et Cicéron ; mais 
il vit avec vous, et cela vaut bien de 
bonnes lectures. Madame du Châtelet 
sera aussi transportée que moi si vous 
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lui faites part de vos idées. Elle en est. — * 
bien plus digne, quoique je sente tout 1 7 
leur prix. 

Je suis , etc. 

• LETTRE L X V. 



M. HELVETIUS. 


A Cirey , ca 4 décembre. 

M O N très-cher enfant , pardonnez 
l’expression , la langue du cœur n’entend 
pas le cérémonial } jamais vous n’éprou- 
verez tant d’amitié et tant de sévérité : 
je vous renvoie votre épître apostillée , 
comme vous l’avez ordonné. Vous et 
votre ouvrage vous méritez d’être par- 
faits. Qui peut ne pas s’intéresser à l’un 
et à l’autre ? Madame la marquise du 
Châtelet pense comme moi } elle aime 
la vérité et la candeur de votre carac- 
tère ; elle fait un cas infini de votre 
esprit} elle vous trouve une imagination 
féconde ; votre ouvrage lui paraît plein 
de diamans brillans , mais qu’il y a loin 
de tant de talens et de tant de grâces a 
un ouvrage correct ! La nature a tout 
fait pour vous , ne lui demandez plus 
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rien } demandez tout à lart} il ne vous 
manque plus que de travailler avec diffi- 
culté. Vingt bons vers en quinze jours 
sont mal-aisés à faire , et depuis nos 
grands maîtres, dites-moi, qui a fait 
vingt bons vers alexandrins de suite ? Je 
ne connais personne dont on puisse en 
citer un pareil nombre. Et voiià pour- 
quoi tout le monde s’est jeté dans ce 
misérable style marotique , dans ce 
style bigarré et grimaçant , où l’on allie 
monstrueusement le trivial et le sublime, 
le sérieux et le comique , le langage de 
Rabelais , celui de Villon , et celui de 
nos jours , à la bonne heure qu’un laid 
visage se couvre de ce masque. Rien 
n’est si rare que le beau naturel : c’est 
un don que vous avez j tirez-en donc , 
mon cher ami , tout le parti que vous 
pouvez, il ne tient qu’à vous. Je vous 
jure que vous serez supérieur en tout ce 
que vous entreprendrez } mais ne négli- 
ge z rien. Je vous donne un bon conseil, 
après vous avoir donné de bien mauvais 
exemples. Je me suis mis trop tard à 
corriger mes ouvrages ; je passe actuel- 
lement les jours et les nuits à réformer 
la Henriade , Œdipe , Brutus , et tout 
ce que j’ai jamais fait } n’attendez pas 
comme moi } fi non vis fanas , curres 
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hydropicus. Je songe à guérir mes ma- 
ladies } mais vous , prévenez celles qui 
peuvent vous attaquer. Puisque vous y 
chantez l’étude avec tant d’esprit et de 
courage , ayez aussi le courage de limer 
cette production vingt fois } renvoyez- 
Ja-moi, et que je vous la renvoyé encore» 

La gloire , en ce métier-ci , est comme le 
royaume des cieux , et violenti rapiunt 
ilLud. Que je sois donc votre directeur, 
pour ce royaume des belles - lettres ; 
Vous êtes une belle ame à diriger. Con- 
tinuez dans le bon chemin , travaillez , 
je veux que vous fassiez aux belles- 
lettres et à la France un honneur immor- 
tel. Plutus ne doit être que le valet de 
chambre d'Apollon ,* le tarif est bientôt 
connu , mais une épître en vers est un 
terrible ouvrage. Je défie vos quarante 
fermiers généraux de le faire. Adieu , je 
vous embrasse tendrement $ je vous aime 
comme on aime son fils. Madame du 
Châtelet vous fait les complimens les plus 
vrais} elle vous écrira, elle vous remercie. 

Allons, qu’un ouvrage qui lui est adressé 
soit digne de vous et d’elle. Vous m’avez 
fait trop d’honneur dans cet ouvrage, et 
cependant je vous rends la vie bien dure. 
Adieu , je vous souhaite la bonne année» 
Aimez toujours les arts et Cirey, 
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X LETTRE LXVI. , 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT. 

Cirey, 8 janvier. 

Une compote de marrons glacés, de 
cachou , de pastilles et de louis d’or , est 
arrivée avec tant de mélange , de bruit 
et de sassement continuels , que la boîte 
a crevé. Tout ce qui n’est pas en or est 
en cannelle, et cinq louis se sont échap- 
pés dans les batailles } ils ont flii si loin 
qu’on ne sait où iis sont. Bon voyage à 
ces messieurs. Quand vous m’enverrez 
les cinquante suivans , mon cher ami , 
mettez-les à part bien cachetés , à l’abri 
des culbutes. 

Je vous recommande toujours les 
Le^eau , les d'Auneuil , Villars , d’ Es- 
ta in g , Clément , A rouet , et autres il 
est bon de les accoutumer à un payement 
exact , et de ne pas leur laisser contrac- 
ter de mauvaises habitudes. — Je vous 
demande pardon , mon cher ami ; mais 
ma délégation est un droit , et ce 
serait l’infirmer que de la soumettre au 
ppince de Guise. Point de politesses 
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dangereuses, même envers les altesses. ,yj 9 , 
Au chevalier de Mouhi , encore cent 
francs et mille excuses ; encore deux 
cents et deux mille excuses à Prault 
fils. Un louis d’or à d'Arnaud , sur le 

champ. 

J’ai pardonné à Demoulin , je par- 
donne encore à Jore ; le premier est 
repentant, le second a donné son dé- 
sistement à M. Héraut; il a avoué ce 
que j’avais deviné. Il est pauvre , je ferai 
quelque chose pour lui. Je suis un peu 
malade , mais je vous aime comme si 
je me portais bien. 








LETTRE lxvii. 


A M. T 


H I R I O T. 

7 janvier. 


X ^ourquoi avez-vous écrit une lettre 
et peu convenable à madame du Châ- 
telet , dans les circonstances présentes? 
Au nom de notre amitié , écnvez-lui 
quelque chose de plus fait pour son 
cœur. Vous connaissez la fermeté et la 
hauteur de son cara&ère *, elle regar e 
l’amitié comme un nœud si sacre , que 
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" la moindre ombre de politique en amitié 
*733. . • « ■ . 1 * 

1 3 lui parait un crime. 

Comment lui dites-vous que vous 
haïflêz les libelles autant que vous aimez 
la critique , après lui avoir envoyé la 
lettre manuscrite contre Moncrif , les 
vers contre Bernard , contre mademoi- 
selle S allé ? Que voulez-vous qu’elle 
pense ? 

Encore une fois mandez-Iui que vous 
ne balancez pas un moment entre 
Desfontaines et votre ami ; rendez 
gloire à la vérité. Non , vous n’avez 
• point oublié le titre du libelle de Des- 
fontaines -, il était intitulé Apologie du 
sieur Voltaire. Elle en a ici la preuve 
dans deux de vos lettres } nous en avons 
parlé dans votre dernier voyage. Pa- 
raître reculer , paraître se rétracter 
avec elle , c’est un outrage. Hélas ! 
c’en serait un de ne pas engager le 
combat pour son ami. Que sera-ce de 
fuir dans la bataille ? 

Des amis de deux jours brûlent de 
prendre ma défense , et vous m’aban- 
donnerez , rendre ami de vingt-cinq ans! 
vous donnerez à M. de Richelieu le 
sujet de dire encore que je suis décrié 
par vous-même ! Que dira le Prince 
royal ? que diront ceux qui savent aimer? 
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Peut-être qu’à souper chez Laïs ou Catulle, 
Cet examen profond passe pour ridicule. 

Mais , mon ami , n’est-on fait que 
pour souper ? ne vit-on que pour soi ? 
n’est-il pas beau de justifier son goût et 
son cœur en justifiant son ami ? 

Dites-moi tout naturellement si vous 
avez envoyé le libelle au Prince royal. 
Cela est d’une importance extrême. 
Parlez à M. d 'Argenson , dites- lui les 
choses les plus tendres pour moi. Voyez 
M. d’ Argentai. Ecrivez au Prince que 
je suis malade , et comptez sur votre 
ami pour jamais. 

■ .t- rare 

LETTRE LXYIII. 

A M. BERGER. 

ACirey, le j> janvier. 

]VÏon cher ami une nièce que j’ai 
mariée, a passé sept mois san> m’écrire, 
et au bout de ce temps elle me de- 
mande pardon. Je lui réponds en termes 
honnêtes , en l’envoyant faire. . . avec 
$es pardons j car je ne suis point tyran. 



Digitized by Google 



H4 Lettres choisies 

et si je suis aimé , je crois tous les 
devoirs remplis. Venons à l’application; 
il est vrai que vous ne m’avez point 
marié ; mais il y a long-temps que je 
ne vous ai écrit. Envoyez-moi faire. . . . 
et aimez-moi. 

Grand merci de vos anecdotes. Ras- 
semblez tout ce que vous pourrez , et 
si vous voulez un jour conduire l’im- 
pression du beau Siècle de Louis XIV , 
ce sera pour vous fortune et gloire. 

Je remercie l’abbé Desfontaines de 
s’être si bien démasqué , et d’avoir aussi 
démasqué Rousseau ; quand je l’aurais 
payé pour me servir , il n’aurait pu 
mieux faire. 

Mais il y a un trait qui demande une 
très-grande attention , et qui me ferait 
un tort irréparable , si je laissais sur cela 
le moindre doute ; car le doute , en ce 
cas , est une honte certaine. Il ose 
avancer que mon ami Thiriot me dé- 
savoue sur l’article du libelle fait contre 
moi , dans le temps de bicêtre. M. Thi- 
riot est , je ne dis pas trop mon ami , 
je dis trop homme de bien , pour dé- 
savouer ses paroles et sa signature , 
pour démentir ce qu’il m’a écrit vingt 
fois , ce que j’ai entre les mains , et que 
je suis forcé de produire. La crainte q l ue 
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lui peut inspirer l’abbé Desfontaines ne 
sera pas assez force pour qu il aban- 1 
donne la vérité et l’amitié , pour qu’il 
se déshonore , et pour qui ? pour un 
scélérat qui a fait à M. Tkiriot même 
les plus sanglans outrages dans son 
Dictionnaiie néologique. 

Je vous prie d’aller voir les jésuites , 
le père Brumoi surtout. 11 vous recevra 
bien , et comme vous le méritez \ qu’il 
vous montre Mérope. AlTurez-le de mon 
estime , et de mon amitié , et de ma 
reconnaissance. Dites - lui que je lui 
écrirai incessamment. II aime Rousseau , 
mais il aime encore plus la vérité et la 
paix. Il me paraît un homme d’un grand 
mérite. Mettez au net en sa présence 
les procédés de Rousseau et les miens j 
faites-lui sentir que , depuis cinquante 
ans , Rousseau a déchiré maîtres , bien- 
faiteurs , amis , tous les gens de lettres , 
et que je suis le dernier à qui il a fait 
la guerre. Je sais me venger , mais je 
sais pardonner. J’ai eu des occasions 
d’exercer ma juste vengeance } qu’on 
m’en donne de montrer que je peux 
oublier l’injure. Assurez surtout les jé- 
suites d’une vérité qu’ils doivent savoir, 
c’e.-t qu’il n’est pas dans ma manière d’être 
d’oublier mes maîtres et ceux qui m’ont 
élevé. 
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7 73> . Dites ? je vous prie , à M. Ortolini , 
qu’il passe par Bar-sur-Aube en allant 
à Turin j nous l’enverrons chercher. Il 
faut qu’il ait vu madame la marquise 
du Châtelet. Il faut qu’il puisse dire 
qu’il a vu à Cirey l’honneur de son sexe 
et l’admiration du nôtre. Ecrivez-moi 
tout ce que vous savez, touc ce que je 
dois savoir , et comptez sur une discré- 
tion égale à mon amitié et à ma paresse. 
Adieu. 

C^==== -rrrr-rr". 

LETTRE L X I X. 

A M. LE DUC DE RICHELIEU. 

N 

A Cirey , ce 1 2 janvier. 

Xl a mille vertus , et n’a point eu de vices , 

Ii était sous Louis de toutes ses délices , 

Et la feptimanie a vu ce même Othon 
Gouverner en César et juger en Caton ; 

Courtisan dans Versaillc etmonarque en province, 
De parfait courtisan il s’est montré grand prince, 
Et goûtant le présent , prévoyant l’avenir , 

Sut faite également fa cour et la tenir. 

Il y a peu de choses , monsieur le 
Pue , à changer dans les vers de Corneille 

pour 
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pour faire votre caractère } et c’était à 

son pinceau qu’il appartenait de vous 173* 
peindre , j’entends pour l’élévation de 
votre ame ; car pour tout le reste pre- 
nez , s’il vous plaît , la Fontaine, et 
quelquefois même l 'Aretin. Pour moi 
chétif , je prends la liberté de vous en- 
voyer pour vos étrennes un petit caté- 
chisme qui convient fort à votre honnête 
façon de penser. La Dévotion aisée du 
père Lemoine m’a donné le sujet , et 
toute votre vie en fait l’application. 
L’ouvrage a été fait pour un grand 
prince qui pense comme vous sur tout , 
et qui régnera un jour , comme vous 
régneriez si la fortune avait été pour 
vous aussi loin que la nature. La seule 
différence présente entre ce prince et 
vous , c’est qu’il m’écrit souvent, et 
çette différence est accablante j mais 
point de reproches ne pensez pas , 
monsieur le Duc , que je me plaigne , 
ni même que je veuille que, dans la ra- 
pidité des affairés , des devoirs et des 
plaisirs, vous perdiez du temps à m’écrire. 
Dites-moi une fois par an , je vous aime 
et je vous aimerai ; cela suffira. Un mot 
de vous me reste dans le cœur une 
année pour le moins. 

Non , encore une fois ? ne m’écrive* 
Tome Z» K 
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— point , mais continuez à être Othott . 
1739 * Votre gloire m’enchante , et mon cœur 
se joint à tous ceux que vous charmez. 

Je vous en dis autant , Princesse ado- 
rable (i), née pour plaire aux grands 
comme aux petits , vous dont la passion 
dominante , après l’amour de votre 
mari, est celle de faire du bien. : - 
Il y a dans le paradis terrestre de 
Cirey une personne qui est un grand 
exemple des malheurs de ce monde , 
et de la générosité de votre ame $ c’est 
madame de Grafigni. Son sort me ferait 
verser des larmes si elle n était pas aimee 
de vous. Mais avec cela qu’a-t-elle dé- 
sormais à craindre? Elle ira , dit-on, à 
Paris; elle sera à portée de vous faire 
sa cour ; et après Cirey , il n’y a que ce 
bonheur-là. Régnez en Languedoc , 
régnez par-tout , Madame , et daignez 
dire, enlisant cette lettre : J’ai outre 
mes sujets un esclave idolâtre qui s’ap- 
pelle Voltaire . 


(i) Madame de Richelieu , princesse de Cuife. 


t 
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LETTRE L X X. 

A M. HELVETIUS. 

A Cirey, ce n janvier. 

C E que j’apprends est-il possible ? 
Belle ame née pour faire plaisir , et qui 
agissez comme vous pensez , vous êrey 
allé , et vous avez encore retourné chez 
cè Saint-Hyacinthe ! Generofe puer , ne 
profanez pas votre vertu avec ce mons- 
tre. C’en est trop , mon cœur est pé- 
nétré de vos soins. Si vous saviez ce 
que c’est que Saint-Hyacinthe , vous 
auriez eu horreur de lui parler. Je ne 
l’ai connu qu’en Angleterre , où je lui 
ai fait l’aumône $ il la recevait de qui 
voulait} il prenait jusqu’à un écu. Il 
s’était échappé de la Hollande où il 
avait volé le libraire Catujfe , son beau- 
frère } et il n’avait auprès de moi d’autre 
recommandation que de m’avoir déchiré 
dans plusieurs libelles. Il avait eu part 
au Journal littéraire où il m’avait mal- 
traité ; mais je l’ignorais , et il se don- 
nait pour l’auteur de Matanasius } ce qui 
fesait que je lui pardonnais ses ancieni 
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péchés. Se faire honneur du Matana- 
ï 7 jp. sius , quietaitdeMM.de Sallcngrc et 
s'Gravesende , etc. était la moindre de 
ses fourberies. IF se servit à Londres de 
l’argent de mes charités , et de celui 
que je lui avàis procuré , pour imprimer 
un libelle contre la Henriade ; enfin , 
mon laquais le surprit me volant des 
livres , et le chassa de chez moi avec 
quelques bourrades. Je ne l’ai jamais 
revu , jamais je n’ai proféré son nom. 
Je sais seulement qu’il a volé en dernier 
lieu feu madame de Lambert , et que 
ses héritiers en savent des nouvelles. 
Enfin, voilà l’homme qui , dans un 
libelle impertinent et digne de la plus 
vile canaille , ose m’insulter avec tant 
d’horreur. C’est trop s’abaisser , mon 
cher ami , d’exiger une satisfaction d’un 
scélérat qui ne doit me satisfaire qu’une 
torche à la main , ou sous le bâton. 
Evitez ce malheureux qui souillerait l’air 
que vous respirez. 

Je vous avoue que mon cœur est saisi 
quand je vois les belles-lettres déshono- 
rées à ce point } mais aussi que vous me 
consolez 1 Venez donc à Cirey avant 
que nous partions pour la Flandre j 
j’espère qu’un jour nous nous reverrons 
pus dans le beau palais digne d 'Emilie* 
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Il est voisin de votre bureau des fermes , ■ ........ 

mais nos cœurs seront bien plus près de I 73^* 
vous. Dites donc quand vous viendrez , 
aimable enfant ? 

LETTRE L X X I. 

A M. DE CIDEVILLE. 

^ ij février. 

M o n cher ami , eh quoi , malgrc 
votre sagesse , -vous tâtez aussi de l’a- 
mertume de cette vie ! Ne pourrai-je 
verser une goutte de miel dans ce calice? 

Nous sommes bien éloignés , mais l’ami- 
tié rapproche tout. M. de Le^eau me 
doit environ mille écus , accommodez- 
vous-en sans façon *, je vous ferai le 
transport j envoyez-moi le modèle. Si 
j’avais plus , je vous offrirais plus. 

Mérope est trop heureuse. Puisse- 
t-elle vous amuser ! J’aime mieux qu’un 
ami en ait les prémices , que de les 
donner au parterre. 

Je suis accablé de maladies , de ca- 
lomnies , de chagrins \ mais enfin je 
vis dans le sein de l’amitié , loin des 
hommes cruels , envieux et trompeurs» 
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Cideville , mon cher Cideville m’aimé 

*719* toujours ; je suis consolé. 

Pardon de vous dire si peu de choses; 
mon cœur est plein , et je voudrais le 
répandre avec vous ; je voudrais passer 
un jour entier à vous écrire, mais les 
affaires , les travaux m’emportent ; je 
n’ai pas un moment ; et l’homme du 
monde qui vous aime le mieux est celui 
qui vous écrit le moins. L’adorablç 
Emilie vous fait milie complimens. 

LETTRE L X X II ' 

A M. HELVETIUS. 

A Cirey , 1 5 février* 

IVÏon cher ami , l’ami des Muses et de 
la vérité , votre épître est pleine d’une 
hardiesse de raison bien au-dessus de 
votre âge , et plus encore de nos lâches 
et timides écrivains qui riment pour leurs 
libraires , qui se resserrent sous le com- 
pas d’un censeur royal envieux ou plus 
timide qu’eux. Misérables oiseaux à qui 
on rogne les ailes , qui veulent s’élever , 
et qui retombent en se cassant les jam- 
bes ! Vous avez un génie mâle , et vo-, 
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tre ouvrage étincelle d’imagination. J’ai- " 
me. mieux quelques-unes de vos subli- I7Î? * 
mes fautes que les médiocres beautés 
dont on nous veut affadir. Si vous mç 
permettez de vous dire en général ce 
que je pense pour les progrès qu’un si 
bel art peut faire entre vos mains , je 
vous dirai : Craignez ,,en atteignant le 
grand , de sauter au gigantesque ; n’of- 
frez que des images vraies , et servez- 
vous toujours du mot propre. Voulez- 
vous une petite règle infaillible pour les 
vers , la voici. Quand une pensée ose 
juste et noble , il n’y a encore rien de 
fait \ il faut voir si la manière dont vous 
^exprimez en vers serait belle çn prose ; 
et si votre vers , dépouillé de la rime 
et de la césure , vous paraît alors chargé 
d’un mot superflu ; s’il y a dans la cons,- 
truction le moindre défaut \ si une con- 
jonction est oubliée } enfin, si le mot 
le plus propre n’est pas employé , ou 
s’il n’est pas à sa place , concluez alors 
que l’or de cette pensée n’est pas bien 
enchâssé. Soyez sûr que des vers qui 
auront l’un de ces défauts ne se retien- 
dront jamais par cœur , ne se feront 
point relire } et il n’y a de bons vers 
que ceux qu’on relit et qu’on retient 
malgré soi. Il y en a beaucoup de cette 
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espèce dans votre épître , tels que per- 
sonne n’en peut faire à votre âge , et 
tel qu’on en fesait il y a cinquante ans. 
Me craignez donc point d’honorer le 
Parnasse de vos talens } ils vous honore- 
ront sans doute , parce que vous ne né- 
gligerez jamais vos devoirs ; et puis 
voilà de plaisans devoirs ! Les fonctions 
de votre état ne sont-elles pas quelque 
chose de bien difficile pour une ame 
comme la vôtre ? Cette besogne se fait 
comme on règle la dépense de sa mai- 
son et le livre de son maître-d’hôtel. 
Quoi , pour être fermier général , on 
n’aurait pas la liberté de penser ! Eh , 
morbleu , Atticus était fermier général, 
les chevaliers romains étaient fermiers 
généraux , et pensaient en romains* 
Continuez donc , Atticus. 

Je vous remercie tendrement de ce 
que vous avez fait pour à' Arnaud. J’ose 
vous recommander ce jeune homme 
comme mon fils j il a du mérite , il est 
pauvre et vertueux , il sent tout ce que 
vous valez , il vous sera attaché toute 
sa vie. Le plus beau partage de l'huma- 
nité , c’est de pouvoir faire du bien $ 
c’est ce que vous savez et ce que vous 
pratiquez mieux que moi. Madame du 
Châtelet vous remerciera des éloges 
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qu’elle mérite , et moi je passerai ma 
vie à me rendre moins indigne de ceux 
que vous m’adressez. Pardon de vous 
écrire en vile prose , mais je n’ai pas 
un instant à moi. Les jours sont trop 
courts. Adieu ; quand pourrai -je en 
passer quelques-uns atec vous ! Buvez 
à ma santé avec xx Montigny. Est-il 
vrai que la Philosophie de Newton ga- 
gne un peu ? 

— jga 

. LETTRE L X X 1 1 1. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

4 

A Cirey , le 2 6 de février. 

O nouvelle effroyable ! ô tristesse profonde ï 
Il était un héros nourri par les vertus , 

L’espérance, l’idole et l’exemple du monde t 
Dieu ! peut-être il n’est plus. 

Quel envieux démon , de nos malheurs avide. 
Dans ces jours fortunés tranche un destin si beau! 

A mes yeux égarés quelle affreuse Euménide 
Vient ouvrir ce tombeau! 

Descendez, accourez du haut de l’Empiréè , 

Dieu des arts, Dieu charmant , mon éternel appur^ 
Vertus qui présidez à son ame éclairée , 

Et que j’adore sa lui, 


1739 * 
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■ Descendez , refermez cette tombe entr’ouverté J* 
I 739* Arrachez la victime aux destins ennemis: 

Votre gloire en dépend , sa mort est votre perte : 
Conservez votre fils. 

Jusqu’au trône enflammé de l’empire céleste 
La Terre a fait monter ces douloureux accens : 

Grand Dieu! si vous m’ôtez cet espoir qui me reste» 
Sappez mes fondemcns. 

Vous le savez , grand dieu! languissante, affaiblie 
Sous le poids des forfaits , je gémis de tout temps j 
Fédéric me console , il vous réconcilie j 

Avec me9 habitans. 

Le Ciel entend la Terre, il exauce ses plaintes j 
Minerve , la Santé , les Grâces , les Amours 
Revçlent vers mon prince et dissipent nos craintes 
En assurant ses jours. 

Rival de Marc-Auréle , ame héroïque et tendre». 
Ah'* si je peux former le désir et l’espoir 
^2ue de mes jours encor le fil puisse s’étendre y 
.,Ce n'est que pour vous voir. 

Je suis né malheureux : la détestable envie f 
Le zèle impérieux des dangereux dévots , 

Contre les jours usés de ma mourante vie , 

Arment la main des sots. 

Un lâche me trahit , un ingrat m’abandonne » 

11 rompt de l’amitié le voile décevant: 

Misérables humains , ma douleur vous pardonne j- 
Fédéric est vivant.. 

H tes faut excuser , Monseigneur ^ 
tes vers sans esprit , que le cœur seul a 
dictés au milieu de la crainte où je suis 

V» — • 
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encore de votre danger , dans le même ». 

temps que j’avais la joie d’apprendre 17 3»*. 
votre résurrection de votre propre main* 

Votre Altesse royale est donc comme 
le cigne du temps passé } elle chante au 
bord du tombeau. Ah ! Monseigneur , 
que vos vers m’ont rassuré 1 On a bien 
de la vie quand l’esprit fait de ces cho- 
ses-là après une crampe dans l’estomac. 

Mais, Monseigneur , que de bontés à 
la fois ! Je n’ai de protecteurs que vous 
et Emilie. Non-seulement votre Altesse 
royale daigne m’aimer , mais elle veut 
encore que les autres m’aiment. Eh , 
qu’importent les autres ! Après tout , je 
n’aurai pas la malheureuse faiblesse de 
rechercher le suffrage de Vadius , quand 
je suis honoré des bontés de Fédéric j 
mais le malheur est que la haine impla- 
cable des Vadius est souvent suivie de 
la persécution des Séjans. 

Je suis en France parce que madame 
du Châtelet y est } sans elle il y a long- 
temps qu’une retraite plus profonde me 
déroberait à la persécution et à l’envie. 

Je ne hais point mon pays i je respecte 
et j’aime le gouvernement sous lequel je 
suis né } mais je souhaiterais seulement 
pouvoir cultiver l’étude avec plus de 
tranquillité et moins de crainte. 

K 6 
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■■ . — Si l’abbé Desfontaines et ceux de s# 
»*7 39* trempe qui me persécutent , se conten- 
taient de libelles diffamatoires , encore 
passe} mais il n’y a point ‘de ressorts 
qu’ils ne fassent jouer pour me perdre. 
Tantôt ils font courir des écrits scanda- 
leux , et me les imputent ; tantôt des 
lettres anonymes aux ministres. , des 
histoires forgées à plaisir par Rousseau , 
et consommées par Desfontaines ; de 
faux dévots se joignent à eux , et cou- 
vrent du zèle de la religion leur fureur 
de nuire. Tous les huit jours je suis 
dans la crainte de perdre la liberté ou 
la vie ; et languissant dans une solitude* 
et dans l’impuissance de me défendre , 
je suis abandonné par ceux mêmes à 
qui j’ai fait le plus de bien , et qui pen- 
sent qu’il est de leur intérêt de me trahir. 
Du moins un coin de terre dans la Hol- 
lande , dans l’Angleterre , chez les Suis- 
ses , ou ailleurs , me mettrait à l’abri 
et conjurerait la tempête } mais une 
personne trop respectable a daigné atta- 
cher sa vie heureuse à des jours si mal- 
heureux : elle adoucit tous mes cha- 
grins , quoiqu’elle ne puisse calmer mes 
plaintes. 

Tant que j’ai pu , Monseigneur , j’ai 
caché à votre Altesse royalç la douleur 
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de ma situation , malgré la bonté qu’elle * 

avait elle-même d’en plaindre l’amer- 
tume : je voulais épargner à cette ame 
généreuse des idées si désagréables } je 
ne songeais qu’aux sciences qui sont vos 
délices \ j’oubliais l’auteur que vous dai- 
gnez aimer -, mais enfin ce serait trahir 
son protecteur de lui cacher sa situa- 
tion. La voilà telle qu’elle est. Horace 
dit : 

Durum , sed levius fit patientiâ • 

et moi je dis : 

Durum , sed levius fit per Federicum • 

Votre Altesse royale promet encore 
sa protection pour tes affaires que ma- 
dame du Châtelet doit discuter vers les 
confins de votre souveraineté. Elle voifs 
en remercie , Monseigneur } il n’y a 
qu’elle qui puisse exprimer le prix de 
vos bienfaits. Sera-t-il possible que vo- 
tre Altesse royale soit en Prusse quand 
nous serons près de Clèves ? J’espère au 
moins que nous y serons si long-temps, 
qu’enfin nous y verrons salutare meum . 

Je suis avec un profond respect , etc» 
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LETTRE LXXIV. 

A M. DE LA NOUE, 

*v ' 

! Auteur de la tragédie de Mahomet II • 

3 avril. 

V otre tragédie , Monsieur , est arri- 
vée à Cirey , comme les Koënig , les 
Bernoulli en partaient. Les grandes vé- 
rités nous quittent ; mais à leur place 
les grands sentimens et de beaux vers , 
qui valent bien des vérités , nous arri- 
vent. Je crois que vous êtes le premier 
parmi les modernes qui ayez été à la 
fois acteur et auteur tragique \ car La - 
tuillerie , qui donna Hercule et Soliman 
sous son nom , rien était pas l’auteur ; 
et d’ailleurs ces deux pièces sont comme 
si elles n’avaient point été. Connaissez- 
vous l’épitaphe de ce Latuillerie ? 

Ci gîr un Fiacre nommé Jean , 

Qui croyait avoir fait Hercule et Soliman» 

Le double rftérife d’être ( si on ose 
le dire ) peintre et tableau à la fois , ria 

-* . a 
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été en honneur que chez les anciens 
Grecs , chez cette nation heureuse de 
qui nous tenons tous les arts , qui savait 
récompenser et honorer tous les talens , 
que nous n’estimons et . n’imitons pas 
assez. Votre ouvrage étincelle de vers de 
génie et de traits d’imagination : c’est 
presque un nouveau genre. Il ne faut 
sans doute rien de trop hardi dans les 
vers d’une tragédie mais aussi les Fran- 
çais n’ont-ils pas souvent été un peu 
trop timides ? A la bonne heure qu’un 
courtisan poli , qu’une jeune princesse 
ne mettent dans leurs discours que de 
la simplicité et de la grâce ; mais il me 
semble que certains héros étrangers , 
des asiatiques , des américains , des 
turcs peuvent parler sur un ton plus 
fier , plus sublime t major è longinquo . 
J’aime un langage hardi , métaphori- 
que , plein d’images , dans la bou- 
che de Mahomet II , comme dans 
Mahomet le prophète. Ces idées super- 
bes sont faites pour leurs caractères :, 
c’est ainsi qu’ils s’exprimaient eux-mêmes. 
•On prétend que le conquérant de Cons- 
tantinople , en entrant dans Sainte-So- 
phie qu’il venait de changer en mos.- 
quée , récita deux vers sublimes du 
persan Sadi i Le palais impérial est. 
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tombé j les oiseaux qui annoncent le 
I7Î9 ‘ carnage ont fait entendre leurs cris sur 
les tours de Constantin . 

On a beau dire que ces beautés de 
diction sont des beautés épiques , ceux 
qui parlent ainsi ne savent pas que So- 
phocle et Euripide ont imité le styk 
d'Homère. Ces morceaux épiques , en- 
tremêlés avec art parmi des beautés 
plus simples , sont comme des éclairs 
qu’on voit quelquefois enflammer l’ho- 
rizon et se mêler à la lumière douce 
et égale d’une belle soirée. Toutes les 
autres nations aiment , ce me semble , 
ces figures frappantes. Grecs , Latins, 
Arabes , Italiens , Anglais , Espagnols , 
tous nous reprochent une poésie un pea 
trop prosaïque. Je ne demande pas 
qu’on outre la nature , je veux qu’on la 
fortifie et qu’on l’embellisse. Qui aime 
mieux que moi les pièces de l’illustre 
Racine ? qui les sait plus par cœur ? 
Mais serais-je fâché que Baja^et , par 
exemple , eût quelquefois un peu plus 
de sublime ? 

Je vous demande , Monsieur , si au 
style , dans lequel tout le rôle de ce 
turc est écrit , vous reconnaissez autre 
chose qu’un français qui appelle sa 
jurque Madame , et qui s’exprime avec 
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élégance et avec douceur ? Ne désirez- 

vous rien de plus mâle , de plus fier , de 17 *** 
plus animé dans les expressions de ce 
jeune ottoman qui se voit entre Roxane 
et l’empire , entre Atalide et la mort ? 

C’est à peu près ce que Pierre Corneille 
disait à la première représentation de 
Bajazet à un vieillard qui me l’a raconté: 

Cela est tendre , touchant , bien écrit \ 
mais c’est toujours un français qui parle. 

Vous sentez bien , Monsieur , que cette 
petite réflexion ne dérobe rien au res- 
pect que tout homme qui aime la langue 
française doit au nom de Racine. Ceux 
qui désirent un peu plus de coloris à 
Raphaël et au Poussin ne les admirent 
pas moins. Peut-être qu’en général cette 
maigreur , ordinaire à la versification 
française, ce vide de grandes idées, est 
un peu la suite de la gêne de nos phra- 
ses et de notre rime. Nous avons besoin 
de hardiesse , et nous ne devrions rimer 
que pour les oreilles. Il y a vingt ans que 
j’ose le dire. Si un vers finit par le mot 
terre , vous êtes sûr de voir la guerre à 
la fin de l’autre: cependant prononce-t-on 
terre autrement que père et mire? pro- 
nonce-t-on sang autrement que camp ? 
Pourquoi donc craindre de faire rimer 
aux yeux ce qui rime aux oreilles l Ojj 
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• doit songer , ce me semble , que l’<> 
reille n’est juge que des sons et non de 
la figure des caractères. Il ne faut point 
multiplier les obstacles sans nécessité 9 
car alors c’est diminuer les beautés. Il 
faut des lois sévères et non un vil escla- 
vage. Les Anglais pensent ainsi. Mais 
de peur d’être trop long , je ne vous en 
dirai pas davantage sur le style $ j’ai 
d’ailleurs trop de choses, à vous dire sur 
le sujet de votre pièce. Je n’en sais 
point qui fût plus difficile à manier } il 
n’était conforme ni à l’histoire ni à la 
nature. 

Un moine nommé Bandelli s’est avisé 
de défigurer l’histoire du grand Maho~ 
met II par plusieurs contes incroyables ; 
il y a mêlé la fable de la mort d’Irène , 
et vingt écrivains l’ont copié. Cependant 
il est sûr que jamais Mahomet n’eut de 
maîtresse connue des chrétiens sous ce 
nom d'Irène } que jamais les janissaires 
ne se révoltèrent contre lui , ni pour sa 
femme , ni pour aucun autre sujet ; et 
que ce prince , aussi prudent , aussi sa- 
vant et aussi politique qu’il était intré- 
pide , était incapable de commettre 
cette action d’un imbécille forcené que 
nos histoires lui reprochent si ridicule- 
ment. Il faut mettre ce conte avec celui 
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des quatorze icoglans auxquels on pré- 
tend qu’il fit ouvrir le ventre pour savoir I735u 
qui d’eux avait mangé ses figues ou ses 
melons. Les nations subjuguées impu- 
tent toujours des choses horribles et 
absurdes à leurs vainqueurs : c’est la ven- 
geance des sots et des esclaves. 

L’Histoire de Charles XII m’a mis 
dans. la nécessité de lire quelques ouvra- 
ges historiques concernant les Turcs, 

J’ai lu entre autres depuis peu l’Histoire 
ottomane du prince Cantimir , vaivode 
de Moldavie , écrite à Constantinople. 

Il ne daigne nf lui , ni aucun auteur 
turc ou arabe , parler seulement de la 
fable d'Irène : il se contente de repré- 
senter Mahomet comme le plus grand- 
homme et le plus sage de son temps. 1 
Il fait voir que Mahomet , ayant pris 
d’assaut par un mal-entendu la moitié 
de Constantinople , et ayant reçu l’au- 
tre à composition , observa religieuse- 
ment le traité , et conserva même la 
plupart des églises de cette autre partie 
de la ville , lesquelles subsistèrent trois 
générations après lui. 

Mais qu’il eût voulu épouser une 
chrétienne , qu’il l’eût égorgée , etc. y 
voilà ce qui n’a jamais été imaginé de . 
son temps. Ce que je dis ici j je le dis 
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— — en historien , non en poëte. Je suis très* 
,7Î9 ‘ loin de vous condamner. Vous avez 
suivi le préjugé reçu , et un préjugé 
suffit pour un peintre et pour un poëte. 
S Où en seraient Virgile et Homère , si 
i on les avait chicanés sur les faits ? Une 
fausseté qui produit au théâtre une belle 
situation, est préférable en ce cas à 
toutes les archives de l’univers , etc. 

qg== - 

LETTRE LXX V. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENSON. 

/ • 

Le 16 d’avril. 

J’apprends avec bien du chagrin qué 
le meilleur protecteur que j’aye à Paris, 
celui qui m’encourage davantage, et à 
qui je suis le plus redevable , va faire les 
affaires du roi très-chrétien dans la triste 
cour du Portugal , et contreminer les 
Anglais au lieu de me défendre contre 
l’abbé Desfontaines. Mon protecteur , 
mon ancien camarade de collège , mon- 
sieur l’ambassadeur , je suis au déses- 
poir que vous partiez. Ma lettre , pour 
un homme dont je n’ai nul sujet de me 
<U>uer , vous a donc paru bien ,* et voçs 
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tne croyez si politique que vous me " 
proposez tout d’un coup pour aller amu- 
ser le futur roi de Prusse. Si j’étais hom- 
me à prétendre à l’une de ces places- 
là , ce serait sûrement auprès de ce 
prince que j’en briguerais une. 

Vous avez lu , Monsieur , une de ses 
lettres } vous avez été sensiblement tou- 
ché d’un mérite si rare. Connaissez-le 
donc encore plus à fond : en voici une 
autre que j’ai l’honneur de vous confier $ 
vous verrez à quel point ce prince est 
homme. Malgré l’excès de ses bontés 
et de son mérite , je ne quitterais pas 
un moment les personnes à qui je suis 
attaché , pour l’aller trouver. J’aime 
bien mieux dire : Emilie ma souve- 
raine , que le roi mon maître. 

Si jamais il est roi , et que M. dit 
Châtelet puisse être envoyé auprès de 
lui avec unîtitre honorable et convenable, 
à la bonne heure. En ce cas , je ver- 
rais le modèle des rois mais en attendant 
je resterai avec le modèle des femmes. 

Je n’osais vous envoyer le Mémoire 
que j’ai composé depuis peu , parce que 
je craignais de vous commettre } mais 
il me paraît si mesuré , que je crois que 
je vous l’enverrais , fussiez-vous M. 
Hérault. Enfin , vous me l’ordonnez 
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par votre lettre à M. du Châtelet , et 
j’obéis. Daignez en juger ; quidqitid li~ 
gaveris et ego ligabo. 

Maintenant j Monsieur , prenez , s’il 
vous plaît, des arrangemens pour que 
je puisse vous amuser un peu à Lis- 
bonne. Je veux payer vos bontés de ma 
petite monnaie. Je vous enverrai des 
chapitres de Louis XIV, des tragé- 
dies , etc. Je suis à vous en vers et en 
prose , et c’est à vous que je dois dire : 

O toi mon support et ma gloire , 

Que j’aime à nourrir ma mémoire 
Des biens que ta vertu m’a faits , 
Lorsqu’en tous lieux l’ingratitude 
Se fait une farouche étude 
De l’oubli honteux des bienfaits. 

C’est le commencement d’une ode ; 
mais peut-être n’aimez - vous pas les 
odes. 

• Aimez du moins les sentimens de re- 
connaissance qui m’attachent à vous de- 
puis si long temps , et dites à ce chance- 
lier, qui devrait être le seul chancelier* 
qu’il doit bien m’aimer aussi un peu , 
quoiqu’il n’écrive guère , et qu’il n’aime 
pas tant les belles-lettres que son aîné. 

Madame du Châtelet vous fait les 
plus tendres complimens ,• elle a brûlé les 
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Cartes géographiques qui lui ont prouvé 
que votre chemin n’est pas par Cirey. 

* Adieu , Monsieur } ne doutez pas de 
ma tendre et respectueuse reconnais- 
sance. 

LETTRE LXXVI. 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT, 
Cirey, ij avril. 

N E parlons plus de Desfontaines ; je 
suis mal vengé, mais je le suis (1) : je 
regrette le temps que j’ai perdu à obte- 


(r) L’abbé Desfontaines avait donné à M. 
Hérault , lieutenant-général de police , ce désa- 
veu : » Je déclaré que je ne suis point l’auteur 
» d’un libelle imprimé qui a pour titre la Voltai- 
» romanie , et que je le désavoue en son entier , 
» regardant comme calomnieux tous les faits qui 
*» sont imputés à M. de Voltaire dans ce libelle ; 
» et que je me croirais déshonoré si j’avais eu la 
» moindre part à cet écrit, ayant pour lui tous 
» les sentimens d’estime dûs à ses talens , et que 
« le public lui accorde si justement. Fait à Paris, 
» ce 4 avril 1759. Signé, Desfontaines ». Cette 
déclaration fut imprimée dans lespapiers publics, 
à I’insçu de M, de Voltaire • 

j k f ii < 
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14 ® LETTRES CHOISIE* 
nir justice. Je dois oublier cet homtntf? 
là , et songer à réparer le temps perdu. 
Madame la marquise du Châtelet et 
moi irons bientôt en Flandre. Il nous 
faudra beaucoup d’argent ; en avons- 
nous beaucoup ? je vous prie de donner 
deux cents francs à madame de Cham - 
Bonin , et cela , avec la meilleure grâce 
du monde. Plus , cent francs au che- 
valier de Mouhi , en fui disant que vous 
n’en avez pas davantage. Plus , cent 
francs à ce même chevalier , pour une 
planche d’estampe qu’il promettra livrer, 
et qu’il ne livrera peut-être pas. Plus , 
au même , dix écus pour les nouvelles 
par lui envoyées. Veut-il deux cents 
francs par an ? Volontiers , promettez- 
les-lui de nouveau •, mais à condition 
d’être un correspondant véridique et in- 
finiment secret. J’aurais mieux aimé 
mon d 'Arnaud y mais il n’a pas voulu 
seulement apprendre à former ses let- 
tres ; donnez-lui vingt-quatre livres oh 
dix écus , et nos ama. 


LETTRE 
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■ X 5 *739- 

-LETTRE LXXVII. 
au Prince royal de Prusse. 

A Cirey , le * 5 avril. 

• .1 . • 

MONSEIGNEUR, 

J’ai donc l’honneur d’envoyer à votre 
Altesse royale la lie de mon vin. Voici 
les corrections d’un ouvrage qui ne sera 
jamais digne de la protection singulière 
dont vous l’honorez. J’ai fait au moins 
tout ce que j’ai pu ; votre auguste nom 
fera le reste. Permettez encore une fois , 
Monseigneur , que le nom du plus 
éclairé , du plus généreux , du plus 
aimable de tous les princes , répande 
sur cet ouvrage un éclat qui embellisse 
jusqu’aux défauts mêmes ; souffrez ce 
témoignage de mon tendre respect , il 
ne pourra point être soupçonné de 
llatterie. Voilà la seule espèce d’hom- 
mages que le public approuve. Je ne 
suis ici que l’interprète de tous ceux qui 
connaissent votre génie. Tous savent 
que j’en dirais autant de vous , si vous 
B’étiez pas l’héritier d’une monarchie. 
Tome L L 
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' J’ai dédié Zaïre à un simple négociant; 

1739. je ne cherchais en lui que l'homme. Il 
était mon ami , et j’honorais sa vertu. 
J’ose dédier la Henriade à un esprit supé- 
rieur. Quoiqu’il soit prince , j’aime plus 
encore son génie que je ne révère son 
rang. 

Enfin , Monseigneur , nous partons 
incessamment , et j’aurai l’honneur de 
demander lés ordres de votre Altesse 
royale dès que la chicane qui nous 
conduit, nous aura laissé une habitation 
fixe. Madame du Châtelet va plaider 
pour de petites terres , tandis que pro- 
bablement vous plaiderez pour de plus 
grandes , les armes à la main. Ces terres 
sont bien voisines du théâtre de la guerre 
que je crains. 


Mantua \x rniferæ nimiùm vuina Crernonx ! 

r* ’ ';'***. 

Je me flatte qu’une branche de vos 
lauriers mise sur la porte du château de 
Beringhen , le sauvera de la destruc- 
tion. Vos grands grenadiers ne me fe- 
ront point de mal , quand je leur mon- 
trerai de vos lettres. Je leur dirai : non 
hic in prcclia vau. Ils entendent Virgile , 
sans doute , et s’ils voulaient. piller , je 
leur crierais : bjrbarus lias segetes ! Il* 
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s’enfuiraient alors pour la première fois. I7J ^ 
Je voudrais bien voir qu’un régiment 
prussien m’arrêtât ! Messieurs , dirais- 
je , savez-vous bien que votre prince 
fait graver ma Henriade , et que j’ap- 
partiens à Emilie. Le colonel me prierait 
à souper, mais par malheur je ne soupé 
point. - 

Un jour je fus pris pour un espion 
par les soldats du régiment de Conti \ 
le prince leur colonel vint à' passer, et 
me pria à souper au lieu de me faire 
pendre. Mais actuellement , Monsei- 
gneur , j’ai toujours peur que les puis- 
sances ne me fassent pendre au lieu de 
boire avec moi. Autrefois le cardinal de 
Fleuri m’aimait , quand je le voyais 
chez madame la maréchale de Vill irs ; 
altri tempi , altre cure. Actuellement 
c’est la mode de me persécuter , et je 
ne conçois pas comment j’ai pu glisser 
quelques plaisanteries dans cette lettre , 
au milieu des vexations qui accablent 
mon ame et des perpétuelles souffrances 
qui détruisent mon corps. Mais votre 
portrait, que je regarde , me dit toujours : 

Macte animo. 

- - « 

Vurum , sed leviusfit paîicntïd , 

Quidquid corrigere est nefas. 

L 2 
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J’ose exhorter toujours votre grand 
génjç à honorer Virgile dans Nisus et 
dans Euryalus , et à confondre Ma- 
chiavel. C’est à vous à faire l’éloge de 
l’amitié. C’est à vous de détruire l’in- 
fime politique qui érige le crime en 
vertu. Le mot politique signifie , dans 
son origine primitive , citoyen , et au- 
jourd’hui , grâce à notre perversité , il 
signifie trompeur de citoyens. Rendez- 
lui , Monseigneur, sa vraie signification. 
Faites connaître, faite^aimer la vertu 
aux hommes. 

Je travaille à finir un ouvrage que 
j’aurai l’honneur d’envoyer à votre 
Altesse royale dès que j’aurai reposé 
ma tête. Votre Altesse royale ne man- 
quera pas de mes frivoles productions , 
et tant qu’elles l’amuseront , je suis à 
•ses ordres. 

r Madame la marquise duChâtelet joint 
toujours ses hommages aux miens. 

: Je suis avec le plus profond respect 

et la plus grande vénération , 

Monseigneur, etc. 
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LETTRE LXXVIII. ’r 

A M. HELVETIUS. 

A Enguien , ce 6 juillet. 

J e vois , mon charmant ami , que je 
vous avais écrit d’assez mauvais vers 9 
et qu ’ Apollon n’a pas voulu qu’ils vous 
parvinssent. Ma lettre était adressée à 
Charleville , où vous deviez être , et 
j’avais eu soin d’y mettre une petite 
apostille , afin que la lettre vous fût 
rendue en quelque endroit de votre dé- 
partement que vous fussiez. Vous n’avez 
rien perdu j mais moi j’ai perdu l’idée 
que vous aviez de mon exactitude. Mon 
amitié n’est point du tout négligente. Je 
vous aime trop pour être paresseux avec 
vous. J’attends , mon bel Apollon , votre 
ouvrage, avec autant de vivacité que 
vous le faites. Je comptais vous en- 
voyer de Bruxelles ma nouvelle édition 
de Hollande , mais je n’en ai pas encore 
reçu un seul exemplaire de mes libraires. 
Il n’y en a point à Bruxelles , et j’ap- 
prends qu’il y en a à Paris. Les libraires 
de Hollande , qui sont des corsaires' 

L 3 
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j-— - — mai-adroits , ont sans doute fait beau- 

*73> coup de fautes dans leur édition, et . 
craignent que je ne la voie assez tôt 
pour m’en plaindre et pour la décrier. 

Je ne pourrai en être instruit que dans 
quinze jours. Je suis actuellement avec 
madame du Châtelet à Enguien , chez 
M. le duc d 'Aremberg , à sept lieues de 
Bruxelles. Je joue beaucoup au brelan ; 
mais nos chères études n’y perdent rien. 

Il faut allier le travail et le plaisir. C’est 
ainsi que vous en usez , et c’est un 
petit mélange que je vous conseille de 
faire toute votre vie ; car , en vérité , 
vous êtes né pour l’un et pour l’autre. 

Je vous avoue , à ma honte , que je 
n’ai jamais lu l’Utopie de Thomas 
Morus ; cependant je m’avisai de don- 
ner une fête , il y a quelques jours , dans 
Bruxelles , sous le nom de l’envoyé 
d’Utopie. La fête était pour madame 
du Châtelet , comme de raison \ mais 
croiriez-vous bien qu’il n’y avait per- 
sonne dans la ville qui sût ce que veut 
dire utopie. Ce n’est pas ici le pays des 
belles-lettres. Les livres de Hollande y 
sont défendus , et je ne peux pas con- 
cevoir comment Rousseau a pu choisir 
un tel asile. Ce doyen des médisans , 
qui a perdu depuis long-temps l’art de 
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médire , et qui n’en a conservé que la — . 
rage , est ici aussi inconnu que les 1 7 J 9 - 
belles lettres. Je suis actuellement dans 
un château où il n’y a jamais eu de 
livres que ceux que madame du Châ- 
telet et moi nous avons apportés ; mais, 
en récompense , il y a des jardins plus 
beaux que ceux de Chantilly , et on y 
mène cette vie douce et libre qui fait 
l’agrément de la campagne. Le posses- 
seur de ce beau séjour vaut mieux que 
beaucoup de livres ; je crois que nous 
allons y jouer la comédie; ôn y lira du 
moins les rôles des acteurs. 

J’ai bien un autre projet en tête ; j’ai 
fini ce Mahomet dont je vous avais lu 
l’ébauche. J’aurais grande envie de savoir 
comment une pièce d’un genre si nou- 
veau et si hasardé réussirait chez nos 
galans Français ; je voudrais faire jouer 
la pièce , et laisser ignorer l’auteur. A 
qui puis- je mieux me confier qu’à vous? 
N’avez-vous pas en main cet amis de 
Paris , qui vous doit tout et qui aime 
tant les vers ? Ne pourriez-vous pas la 
lui envoyer? ne pourrait-il pas la lire 
aux comédiens ? mais lit-il bien ? car 
une belle prononciation et une lecture 
pathétique sont une bordure nécessaire 
au tableau. Voyez , mon cher ami * 
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donnez-moi sur cela vos réflexions. 

17 iP- Quelle est donc cette madame Lam- 
bert à qui je dois des. complimens ? 
Vous me faites des amis des gens qui 
vous aiment -, je serai bientôt aimé dé 
tout le monde. 

Adieu. Madame du. Châtelet vous 
estime , vous aime } vous n’en doutez 
pas. Nos cœurs sont à vous pour jamais ; 
elle vous a écrit comme moi à Charle- 
ville. Adieu ; je vous embrasse du meil» 
leur de mon ame. 

LETTRE L X X I X. , 

A M. DE CIDEVILLE. 

K ». . ■ ) 

' t 0 - • » 

A Paris , le $ septembre. 

3VIon cher ami, je suis bien cou- 
pable ; mais comptez que quand on ne 
vous écrit point , et qu’on ne reçoit point 
de vos nouvelles , on est bien puni de 
sa faute. La première chose que je fais 
en arrivant à Paris , c’est de vous dire 
combien j’ai tort. Cependant , si je 
voulais , je trouverais bien de quoi 
m’excuser ; je vous dirais que j’ai mené 
une vie errante , et que , dans les mo» 
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mens de repos que j’ai eus , j’ai tra- — — — ■ 
vaillé dans l’intention de vous plaire. *7 39* 
Quoique l’air de Bruxelles n’ait pas la 
réputation d’inspirer de bons vers, je 
n’ai pas laissé de reprendre ma lime 
es- mon rabot } et ne me sentant pas 
encore tout-à-fait apoplectique , j’ai 
voulu mettre à profit le temps que la 
nature veut bien encore laisser à mon 
imagination. 

J’étais en beau train , quand un mau- 
dit cartésien , nommé Jean Bannières , 
m’est venu harceler par un gros livre 
contre Newton. Adieu les vers : il faut 1 
répondre aux hérétiques , et soutenir la 
cause de la vérité. J’ai donc remis ma 
lyre dans mon étui, et j’ai, tiré mon 
compas. A peine travaillais-je à ces tristes 
discussions , que la divine Emilie s’est 
trouvée dans la nécessité de partir pour 
Paris , et me voilà. 

J ! ai appris , quelques jours avant 
mon arrivée en cette bruyante ville 9 i 
que notre Linant avait gagné le prix 
de l’académie française. Je lui en ai 
fait mon compliment , et je m’en réjouis 
avec vous. C’est vous qui l’avez fait 
poëte, et la moitié du prix vous appar- 
tient. J’espère que cet honneur éveillera 
sa paresse et fortifiera son génie. Il m’a 
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envoyé son discours dans lequel j’ai 
trouvé de très-bonnes choses , et surtout 
ce qui caractérise l’écrivain d’un esprit 
au-dessus du commun , image et préci- 
sion. Je lui souhaite de la gloire et de 
la fortune. J’espère qu’on jouera sa 
tragédie cet hiver } on dit qu’il l’a beau- 
coup corrigée. Je n’en sais rien , je ne 
l’ai point encore vu; je n’ai vu personne. 
Tout ce que je sais, c’est que s’il tra- 
vaille et s’il est honnête homme , je lui 
rends toute mon amitié. 

Je vais chercher Formant dans le 
palais de Plutus ; je vais lui parler de 
vous. Il n’aura peut-être pas la tête 
tournée , comme l’ont tous les gens de 
ce pays-ci , qui ne parlent que de feux 
d’artifice et de fusées volantes , et d’une 
Madame et d’un Infant qu’ils ne verront 
jamais. Les hommes sont de grands 
imbécilles! Tout le monde paraît occupé 
profondément d’une marmotte qui n’est 
point jolie ; mais il faut leur pardonner. 

Depuis que le père de la mariée est 
amoureux , on dit que tout le monde 
est gai, et qu’il y a du plaisir même à 
Versatiles. 

Cimon aima , puis devint galant homme. 

r , . . 

Bonjour , mon ancien ami j je vais 
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courir par cette grande ville, et cher- 
cher pour un mois quelque gîte traquille 
où je puisse vous écrire quelquefois. 
Que dites-vous de Voltaire qui a des 
meubles à Bruxelles , et qui loge en 
chambre garnie à Paris ? Si vous avez 
quelques ordres à me donner , adressez- 
les à l’hôtel de Richelieu. Je vous em- 
brasse tendrement. 

Gfë ' ■: W D, 

LETTRE L X X X. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

f 

• Paris , septembre. 

MONSEIGNEUR, 

J’ai reçu à Paris les deux plus grandes 
consolations dont j’avais besoin dans 
cette ville immense , où régnent le 
bruit, la dissipation , l’empressement 
inutile de chercher ses amis qu’on ne 
trouve point \ où l’on ne vit pas pour 
soi-même ; où l’on se trouve tout d’un 
coup enveloppé dans vingt tourbillons , 
plus chimériques que ceux de Descartes , 
et moins faits pour conduire au bonheur 
que les absurdités cartésiennes ne font 
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_ connaître la nature. Mes deux consola-’ 

1739- dons , Monseigneur , sont les deux 
lettres dont votre Altesse royale m’a 
honoré, du 9 et du 15 auguste, qui 
m’ont été renvoyées à Paris. Il a fallu 
d’abord en arrivant répondre à beau- 
coup d’objections que j’ai trouvées ré- 
pandues à Paris contre les découvertes 
de Newton. Mais ce petit devoir dont 
je me suis acquitté ne m’a point fait 
perdre de vue ce Mahomet dont j’ai 
déjà eu l’honneur d’envoyer les pré- 
mices à votre Altesse royale. Voici deux . 
actes à la fois. Si j’avais attendu que 
cela fût digne de vous être présenté , 
j’aurais attendu trop long-temps. Je les 
envoie comme une preuve de mon em- 
pressement à vous plaire } et pour meil- 
leure preuve, je vais les corriger. Votre 
Altesse royale verra si les horreurs que 
le fanatisme entraîne , y sont peintes 
d’un pinceau assez ferme et assez vrai. 

Le malheureux Séide , qui croit servir 
dieu en égorgeant son père , n’est point 
un portrait chimérique. Les Jean Châ- 
tels , les Cléments -, les Ravaillacs étaient 
dans ce cas , et ce qu’il y a de plus 
horrible , c’est qu’ils étaient tous dans • 
la bonne foi. N’est-ce donc pas rendre 
service à l’humanité de distinguer tou- 
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jours comme j’ai fait la religion de la 

superstition. Et méritais- je detre pei- * 7 59- 
sécuté pour avoir toujours dit , en cent 
façons differentes , qu’on ne fait jamais 
de bien à dieu , en fesant du mal aux 
hommes ? Il n’y a que les suffrages , les 
bontés et les lettres de votre Altesse 
royale , qui me soutiennent contre les 
contradictions que j’ai essuyées dans 
mon pays. Je regarde ma vie comme 
la fête de Damoclès chez Denis. Les 
lettres de votre Altesse royale et la so- 
ciété de madame la marquise du Châtelet 
sont mon festin et ma musique. 

Mais de la persécution 
Le fer, suspendu sur ma tête , 

Corrompt les plaisirs ds la fête 
Que , dans le palais d’Apollon , 

Le divin Fédéric m’apprête ; 

Sans cela, ma muse , enhardie.. 

Par vos héroïques chansons , 

Prendrait une nouvelle vie , 

Et mêlerait de nouveaux sons 
Aux concerts de votre harmonie : 

. Mais , quoi ! sous la serre cruelle 
De l’impitoyable vautour , 

. Voit-on la tendre Philomèle 
Chanter les plaisirs et l’amour ? 
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À peine suis- je ai rivé à Paris, qu’oa 
a été dire à l’oreiile d’un grand ministre 
que j’avais composé . l’histoire de sa 
vie , et que cette histoire critique allait 
paraître (.ans les pays étrangers. Cette 
calomnie a été bientôt confondue, mais 
elle pouvait porter coup. Votre Altesse 
royale sait ce que c’est que le pouvoir 
despotique , et elle n’en abusera jamais \ 
mais elle voit quel est l’etat d’un homme 
qu’un seul mot peut perdre. C’est con- 
tinuellement ma situation. Voilà ce que 
m’ont valu vingt années consumées à 
tâcher de plaire à ma nation , et quel- 
quefois peut-être à l’instruire. Mais , 
encore une fois , votre Altesse royale 
m’aime , et je suis bien loin d’être à 
plaindre ; elle daigne faire graver la 
Henriade ; quel mal peut- on me faire 
qui ne soit au-dessous d’un tel honneur? 
Je viens d’acheter un Machiavel com- 
plet exprès pour être plus au fait de la 
belle réfutation que j’attends avec ce 
que vous allez en écrire \ je ne crois 
pas qu’il y en ait jamais de meilleure 
réfutation que votre conduite. Leè hom- 
mes semblent tous occupés à présent à 
se détruire , et depuis le Mogol jusqu’au 
détroit de Gibraltar , tout est en guerre ; 
•n croit que la France dansera aussi 
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dans cette vilaine pyrrique. C’est d.ns- 
ce temps que votre Aliesse royale en- 
seigne la justice avant d’exercer sa va- 
leur. M’est-il permis de lui demander 
quand je serai assez heureux pour voir 
ces leçons d’équité et de sagesse ? 

J’ai vu les fusées volantes qu’on a 
tirées à Paris , avec tant d’appareil \ 
mais je voudrais toujours qu’on com- 
mençât par avoir un hôtel-de-viile , de 
belles places , des marchés magnifiques 
et commo les , de belles fontaines , 
avant d’avoir des feux d’artifice ; je pré- 
fère la magnificence romaine à des feux 
de joie \ ce n’est pas que je condamne 
ceux-ci : à Dieu ne plaise qu’il y air un 
S_ul plaisir que je désapprouve ; mais en 
jouissant de ce que nous avons , je re- 
grette un peu ce que nous n’avons pas. 

Votre Altesse royale sait , sans doute , 
que Bouchardon et Vaucanson font des 
chefs-d’œuvres , chacun dans leur genre. 
Rameau travaille à mettre à la mode la 
musique italienne. Voilà des hommes 
dignes de vivre sous Fhléric j mais je 
les défie d’en avoir autant d’envie que 
moi. 

Je suis avec le plus profond respect 
et la plus tendre reconnaissance ? de 
votre Altesse royale , etc. 


.. . 
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LETTRE LXXXI. 

A M. DE C IDE VIL LE. 

A Bruxelles , 9 janvier. 

IVÏ O N très-cher ami , depuis le mo- 
ment où vous m’apparûtes à Paris, j’ac- 
compagnai madame de Richelieu jusqu’à 
Langres. Je retournai à Cirey, de Cirey 
j’allai à Bruxelles } j’y suis depuis plus 
d’un mois , et si ce mois n’a pas été 
employé à vous écrire , il l’a été à 
écrire pour vous , à mon ordinaire. Je 
n’ai jamais été si inspiré de mes dieux, 
ou si possédé de mes démons. Je ne 
sais si les derniers efforts que j’ai faits 
sont ceux d’un feu prêt à s’éteindre ; je 
vous enverrai ma besogne , mon cher 
ami, et vous en jugerez. 

Vous y verrez du moins un homme 
que les persécutions ne découragent 
point, et qui aime assurément les belles- 
lettres pour elles-mêmes. Elles me se- 
ront éternellement chères , quelques 
ennemis qu’elles m’aient attirés. Cesserai- 
je d’aimer des fruits délicieux, parce que 
des serpens ont voulu les infecter de leur 
venin ? 
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On avait préparé à Paris un petit* 
recueil de la plupart de mes pièces 174 °* 
fugitives , mais fort différentes de celles 
que vous avez ; et , en vérité , il fallait 
bien qü’il en parût enfin une bonne 
leçon , après toutes les copies informes 
qui avaient inondé le public dans tant 
de brochures qui paraissent tous les 
mois. On avait mis à la tête de cette 
petite collection , le commencement de 
mon essai sur le siècle de Louis XIV. 

Si vous ne l’avez pas vu , je vous l’en- 
verrai. Vous jugerez si ce n’est pas l’ou- 
vrage d’un bon citoyen , d’un bon fran- 
çais , d’un amateur du genre- humain , 
et d’un homme modéré. Je ne connais 
aucun auteur ultramontain qui ait parlé 
de la cour de Rome avec plus de cir- 
conspection $ et j’ose dire que le fron- 
tispice de cet ouvrage était l’entrée d’un 
temple bâti à l’honneur de la vertu et 
des arts. Les premières pierres de ce 
temple sont tombées sur moi : la main 
des sots et des bigots a voulu m’écraser 
sous cet édifice , mais ils n’y ont pas 
réussi ; et l’ouvrage et moi nous subsis- 
terons. 

Louis XIV donna deux mille écus 
de pension aux Polisson , aux Racine f 
aux Despréaux , aux Valincourt , pour 
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J740. écrire Son histoire qu’ils ne firent point. 
J’ai embrassé à moins de frais un objet 
plus important , plus digne de l’attention 
des hommes : l’histoire d’un siècle plus 
grand que Louis le grand. J’ai fait la 
chose gratis , ce qui devait plaire par 
le temps qui court } mais le bon marché 
n’a pas empêché qu’on n’en ait agi avec 
moi comme si j’étais parmi des Van- 
dales ou des Gépides. Cependant, mon 
cher ami , il y a encore d’honnêtes gens ^ 
il y a des êtres pensans , des Emilie , des 
Cideville , qui empêchent que la bar- 
barie n’ait droit de prescription parmi 
nous. C’est avec eux que je me con- 
sole } ce sont eux qui sont ma récom- 
pense. 

Que faites-vous , mon cher ami? êtes- 
vous à Rouen ou à la campagne , avec 
les Tompsons ou avec les Muses ? Quand 
vivrons nous ensemble ? car vous savez 
bien que nous y vivrons. Il faut qu’à la 
fin le petit nombre des adeptes se ras- 
semble dans un petit coin de terre. 
Nous y serons comme les bons Israélites 
en Egypte , qui avaient la lumière pour 
eux t.'ut seuls , à ce qu’on dit , pendant 
que la cour de Pharaon était dans 
les ténèbres. Madame du Châtelet vous 
fait les complimens les plus sincères et 


Digitized by Goçîgk 



de Voltaire. 259 

les plus vifs. Adieu , mon cher Cide- 
ville , adieu f jusqu’au premier envoi 
que je vous ferai de mes bagatelles. 

ÏS$ L ■ 1 ■ — 

LETTRE LXXXII. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENSONi 

A Bruxelles , 16 janvier. 

I_i E S infamies de tant de gens de 
lettres ne m’empêchent point du tout 
d’aimer la littérature. Je suis comme les 
vrais dévots qui aiment toujours la reli- 
gion , malgré les crimes des hypocrites. 
Je vous avoue que si je suivais entière- 
ment mon goût , je me livrerais tout 
entier à l’histoire du siècle de Louis XlV’y 
puisque le commencement ne vous en a 
pas déplu } mais je n’y travaillerai point 
tant que je serai à Bruxelles : il faut être 
à la source pour puiser ce dont j’ai 
besoin ÿ il faut vous consulter souvent. 
Je n’ai point assez de matériaux pour 
bâtir mon édifice hors de France. Je 
vais donc m’enfoncer dans les ténèbres 
de la métaphysique et dans les épines de 
la géométrie , tant que durera le mal- 
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heureux procès de madame du Châtelet. 

J’ai fait ce que j’ai pu pour mettre 
Mahomet dans son cadre , avant de 
quitter la poésie \ mais j’ai peur que 
dans cette pièce l’attention à ne pas dire 
tout ce qu’on pourrait dire , n’ait un 
peu éteint mon feu. La circonspection 
est une belle chose , mais en vers elle 
est bien triste. Etre raisonnable et froid, 
c’est presque tout un : cela n’est pas à 
l’honneur de la raison. 

Si j’avais de la santé , et si je pouvais 
me flatter de vivre , je voudrais écrire 
une histoire de France à ma mode. J’ai 
une drôle . d’idée dans la tête ; c’est 
qu’il n’y a que des gens qui ont fait des 
tragédies qui puissent jeter quelque in- 
térêt dans notre histoire sèche et barbare. 
Mènerai et Daniel m’ennuient } c’est 
qu’ils ne savent ni peindre ni remuer les 
passions. Il faut dans une histoire , com- 
me dans une pièce de théâtre , exposi- 
tion , nœud et dénouement. 

Encore une autre idée. On n’a fait 
que l’histoire des rois , mais on n’a point 
fait celle de la nation. Il semble que , 
pendant quatorze cents ans , il n’y ait 
eu dans les Gaules que des rois , des 
ministres et des généraux : mais nos 
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mœurs , nos lois , nos coutumes , notre - 
esprits , ne sont-ils donc rien ? 

. Adieu , Monsieur } respect , recon- 
naissance. 

P. S. Pardon ; il s’est trouvé une 
grande figure d’optique sur l’autre feuil- 
let î je l’ai déchiré. 

LETTRE LXXXIII. 

AU PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

A Bruxelles, le *<Jde janvier. 

MONSEIGNEUR, 

J’ai reçu vos chapitres de l’Anti-Ma- 
chiavel et votre ode sur La flatterie , 
' et votre lettre en vers et en prose que 
l’abbé de Chaulieu ou le comte Hamilton 
vous ont sûrement dictée. Un prince qui 
écrit contre la flatterie , est aussi étrange 
qu’un pape qui écrirait contre l’infailli- 
bilité. Louis XIV n’eût jamais envoyé 
une pareille ode à Despréaux ; et je doutff 
que Despréaux en eût envoyé autant à 
Louis XIV. Toute la grâce que je de- 
jnaade à présent à votre Altesse royale $ 
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t740 . c’csr de ne pas prendre mes louange* 
pour des flatteries : tout part du cœur 
chez moi , approbation de vos ouvra- 
ges , remercîmens de vos bontés ^ tout 
cela m’échappe , il faut que vous me le 
pardonniez. 

Je ne suis pas tout à fait exilé , corn* 
me on l’a mandé. 

Ce vieux madré de cardinal , 

Qui vous excroqua la Lorraine , 

N’a point de son pays natal 
Exclu ma muse un peu hautaine ) 

Mais son cœur me veut quelque mal : 

J’ai berné la pourpre romaine j 

Du théâtre pontifical 

J’ai raillé la comique scène ; 

C’est un crime bien capital , 

Qui longue péaitence entraîne. 

Le fait est pourtant que personne n’a 
parlé de Rome avec plus de ménage- 
ment. Apparemment qu’il n’en fallait 
point parler du tout. Il y a dans toute 
cette persécution un excès dé ridicule et 
de radotage , qui fait que j’en ris au lieu 
de m’en plaindre. 

*’ Quand je vois d’un côté la cacade 
devant Dantzick, l’incertitude dans mille 
démarches , une guerre heureuse par 
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hasard , entreprise malgré soi et à - 

laquelle on a écé forcé par la reine I74ü * 
d’Espagne , la marine négl gée pendant 
dix ans, les rentes viagères abol.es et 
volées malgré la foi publique } et que 
de l’autre je vois le salLon d' Hercule que 
le bon homme regarde comme so« 
apothéose , je m’écrie : 

Le bon Hercule de Fleuri , 

Petit prêtre nonagénaire , 

En Hercule s’est fait porrraire, 

De quoi chacun est ébahi; 

Car on sait que le fils d’Alcmène 
Près de sa maîtresse fila , 

Mais Jamais il ne radota 
Que sur les rives de la Seine. 

Je sais bien que par tout pays ou 
Voit de. pareilles misères , et même de 
plus grandes ; je sais bien que se tenir 
chez soi tranquillement et mettre en 
prison ses généraux qui ont fait ce qu’ils 
ont pu , et ses plénipotentiaires qui ont 
fait une paix nécessaire et ordonnée ; je 
sais bien , dis- je que cela ne vaut pas 
mieux. Tutto 7 mondo è fatto corne la 
nostra f imiglia. Je conclus que puisque 
le monde est ainsi gouverné’ , il faut 
qiie l’Anti-Machiavcl paraisse j il faut 

v ».• 
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un Hippocrate en temps de peste. J’ai 
le chapitre XXXIII , mais je n’ai pas 
le chapitre XXII , et votre Altesse 
royale n’a pas apparemment encore tra- 
vaillé au chapitre XXIV. Je ne sais si 
elle dira quelques petits mots sur le 
projet de cacciare i barbari d'îtalia : il 
me semble qu’il y a actuellement tant 
d’honnêtes étrangers en Italie , qu’il 
paraîtrait assez incivil de les vouloir 
chasser. Le cardinal ALberoni avait un 
beau projet : c’était de faire un corps 
italique à peu-prés sur le modèle du 
corps germanique. Mais quand on fait 
de ces projets-là , il ne faut pas être seul 
de sa bande , ou bien on ressemble à 
l’abbé de Saint-Pierre. 

Votre Alcesse royale a grand’raison 
de trouver les Gresset et les Bernard 
des paresseux : je leur dirais avec l’autre, 
au lieu de vade , piger , ad formicam 
vade , piger , ad Federicum . Cependant 
voilà Gresset qui se pique d’honneur * 
et qui donne une tragédie dont on m’a 
dit beaucoup de bien j Bernard me ré-' 
cita à Paris un chant de son Art d'aimer , 
qui me paraît plus galant que^celui 
& Ovide. . . « .< ".r" ' 

. Pour moi , Monseigneur je n’ose 
vous envoyer le cinquième : acté -de 

Mahomet , 
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Mahomet , tant j’en suis mécontent ; 
mais je vous enverrai , si cela vous 
amuse , la comédie de la Dévote , et 
ensuite , pour varier, je supplierai ins- 
tamment votre Altesse royale de jeter 
les yeux sur la métaphysique de Newton , 
que je compte mettre au-devant d’une 
nouvelle édition qu’on va faire de mes 
Elémens. 

Je n’ai pas encore eu la consolation 
de voir mes ouvrages imprimés correc- 
tement $ je pourrais profiter de mon 
séjour à Bruxelles pour en faire une 
édition \ mais Bruxelles est le séjour de 
. l’ignorance. Il n’y a pas un bon impri- 
meur , pas un graveur , pas un homme 
de lettres et sans madame du Châtelet , 
je ne pourrais parler ici de littérature. 
De plus, ce pays-ci est pays d’obé- 
dience : il y a un nonce du pape, ; ec‘ 
point de Frédéric. 

Madame du Châtelet vous présente 
ses respects. Permettez , Monseigneur , 
que je joigne mes complimens de con- 
doléance à vos jolis vers sur la goutte' 
de M. de Keyserling. Je ne me porte 
guère i mieux que lui , mais l’espérance 
de voir un jour votre Altesse royale me,, 
soutient. i. 

Je suis , etc. 

Tome Z, fA 
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LETTRE L X X X I V, 

( . Au même * 

> • • 

A Bruxelles , le 10 mars. 

uoi ! tout prêt à tenir les rênes d’un empire , 
Vous seul vous redoutez ce comble des grandeurs 
„ Que tout l’univers désire! 

Vous ne voyez qu’un père, et vous versez des pleurs! 
Grand Dieu ! qu’avec amour l’Europe vous contemple > 
Vous qui du seul devoir avez rempli les lois , 

Vous si digne du trône, et peut-être d’un temple» 

Aux fils des souverains vous immortel exemple, 

^ous qui serez un jour l’exemple des bons rois ! 
Hélas! si votre père, en ces momens funestes, 

Pouvait lire dans votre coeur ; 

Dieu ! qu’il remercîrait les puissances célestes ! 

A ses derniers momens quel serait son bonheur ! 

Qu’il périrait content de vous avoir fait naître ! 

Qu’en vous laissant au monde , il laisse de bienfaits! 
Qu’il se repentirait...- Mais j’en dis trop peut-être; 

Je vous admire , et je me tais, 
t 

• Je ne m’attendais pas , Monseigneur ÿ 
à cette lettre du z 6 février que j’ai reçue 
1e 9 mars : celle-ci partira lundi 14 , 
parce que ce sera le jour de la poste 
d’Amsterdam. 

J’ignore actuellement votre situation , 
mais je ne vous ai jamais tant aimé et 
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Tant admiré. Si vous êtes roi , vous allez ■ 
rendre beaucoup d’hommes heureux $ 
si vous restez prince royal , vous allez 
les instruire. Si je me comptais pour 
quelque chose , je désirerais pour mon- 
intérêt, que vous restassiez dans votre 
heureux loisir , et que vous pussiez en- 1 
core vous amuser à écrire de ces choses 
charmantes qui m’enchantent et qui 
m’éclairent.. Etant roi , vous n’allez être 
occupé qu’à faire fleurir les arts dans 
vos États , à faire des alliances sages et 
avantageuses , à. établir des manufac* 
tures , à mériter l’immortalité. Je n’en- 
tendrai, parler que de vos travaux et de 
votre gloire ; mais probablement je ne 
recevrai plus de ces vers agréables^, ni 
de cette prose forte et sublime qui vous 
donnerait bien une autre sorte d’immor- 
talité , si vous vouliez. Un roi n’a que 
vingt-quatre heures dans la journée : je 
les vois employées au bonheur des hom- 
mes 3 et je ne vois qu’il puisse y avoir, 
une minute de réservée pour le coin-: 
merce littéraire dont votre Altesse 
royale m’a honoré avec tant de bonté, 
hi’importe : je vous souhaite un trône % 
parce que j’ai l’honnêteté de préférer la 
félicité de quelques millions d’hompi6% 
à la satisfaction de mon individu, 

M 1 
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J’attends toujours vos derniers ordref 
sur le Machiavel ; je compte que vous 
ordonnerez que je fasse imprimer la- 
traduction de la Houssaye à côté de 
votre réfutation. Plus vous allez réfuter 
Machiavel par votre conduite y plus 
j’espère que vous permettrez que l’anti- 
dote préparé par votre plume soit im- 
primé. ’!* 

J’ai eu l’honneur d’envoyer Mahomet 
à votre Altesse royale. On transcrit - 
èette Dévote ; si elle vient dans un temps 
où elle puisse amuser : votre Altesse ' 
royale, elle sera fort heureuse , sinon' 
elle attendra un moment de loisir pour 
être honorée de vos regards. 

J’ai une singulière grâce à demander 
à votre Altesse royale : c’est , tout 
franc , qu’elle me loue un peu moins 
dans la préface qu’elle a daigné faire à 
la Henriade. Vous m’allez trouver bien 
insolent de vouloir modérer vos bontés, 
ét il serait plaisant que Voltaire ne vou- 
lût pas être loué par son prince : je 
veux l’être , sans doute, j’ai cette va- 
nité au plus haut degré ; mais je vous 
demande en grâce de me permettre de 
retrancher quelques choses que je sens 
bien que je ne mérite guère. Je suis. 

comme un courtisan modéré ( si vous» 

< 
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itti trouvez ) qui vous dirait : Donnez- 
moi un peu de grandeur , mais ne m’en *74»» - 
donnez pas trop , de peur que la tête 
ne me tourne. 

Je remercie du fond de mon cœur 
votre Altesse royale d’avoir changé 
l’idée d’une gravure contre celle d’une 
belle impression ; cela sera mieux, et 
je jouirai plutôt de l’honneur inestima- 
ble que vous daignez me faire. Je ne me 
promets point une vie aussi longue que 
le serait l’entreprise d’une gravure de la 
Henriade. J’emploierai bientôt le temps 
que la nature veut encore me laisser , à 
achever le Siècle de Louis XIV . 

Madame du Châtelet a écrit à votre 
Altesse royale avant que j’eusse reçu 
votre lettre du 26 ; elle est devenue 
toute leibnitzienne ; pour moi , j’arrange 
les pièces du procès entre Newton et 
Leibniti , et j’en fais un petit précis qui 
pourra , je crois , se lire sans conten- 
tion d’esprit. 

Grand Prince, je vous demande mille 
pardons d’être si bavard dans le temps, 
que vous devez être très-occupé : roi 
ou prince, vous êtes, toujours mon roi* 
jnais vous avez un sujet fort babillard. 
r Je suis , «te. — 
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LETTRE LXXXV. 

> ; . *j j . 

. A M. LE MARQUIS û’ARGENSON. , 

A Bruxelles , le x S juin. 

S I j’avais l’honneur d’être auprès de 
mon cher monarque , savez-vous bien 
Monsieur , ce que je ferais ? je lui mon- 
trerais votre lettre , car .je crois que ses 
ministres ne lui donneront jamais* de s! 
bons conseils. Mais il n’y a pas d’appa- 
rence que je voye , du moins sitôt , mon 
messie du Nord. Vous vous doutez bien 
que je ne sais point quitter mes amis 
pour des rois ; et je l’ai mandé tout net 
à ce charmant prince que j’appelle votre 
humanité , au lieu de l’appeler votre 
majesté 1 . . c 

• A peine est-il monté sur le trône (i), 
qu’il s’est souvenu de moi pour m’écrire 
la lettre la plus tendre , et pour m’or- 
donner , ce sont ses termes , de lui écrire 
toujours comme à un homme , et ja- 
mais comme à un roi. 

: \ 

" ■ - 1 " ■ * 

(i) Le 3 z de mai 1740^ 
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Savez-vous que tout le monde s’em- — — . 
brasse dans les mes de Berlin , en se *74** 
félicitant sur les commencemens de son 
règne. Tout Berlin pleure de joie ; mais 
pour son prédécesseur, personne ne l’a 
pleuré , que je sache. Belle leçon pour 
les rois ! Les gens en place sont pour 
la plupart de grands misérables , ils ne 
savent pas ce qu’on gagne à faire du 
bien. 

J’ai cru faire plaisir, Monsieur, au 
roi , à vous et à M. de Valori , en lui 
transcrivant les propres paroles de ce 
ministre dont vous m’avez fait part : IL 
commence son règne comme il y a ap- 
parence qu'il le continuera ; par-tout des 
traits de bonté , etc. J’ai écrit aussi à 
M. de Valori ; j’ai fait plus encore , j’ai 
écrit à M. le baron de Keyserling , fa «, 
vori du roi, et je lui ai transcrit les 
louanges non suspectes qui me revien- 
nent de tous côtés de notre cher Marc - 
Aurèle prussien, et sur-tout les quatre 
lignes de votre lettre. 

Vous m’avouerez qu’on aime d’ordi* 
naire ceux dont on a l’approbation , et 
que' le roi ne saura pas mauvais gré à 
M. de Valori de mon petit rapport , ni 
M. de Valori à moi. Des bagatelles éta- 
blissent quelquefois la confiance ; et la 

M 4 
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' première des instructions d’un ministre y 
c’est de plaire. 

Les affaires me paraissent bien brouil- 
lées en Allemagne et par-tout; et je 
crois qu’il n’y a que le conseil de la 
Trinité qui sache ce qui arrivera dans la 
petite partie de notre petit tas de boue 
qu’on appelle Europe. La maison d’Au- 
triche voudrait oien attaquer les Borbo - 
nides , mais sa pragmatique la retient. 
La Saxe et la Bavière disputeront la 
succession : Berg et Juliers est une nou- 
velle pomme de discorde , sans compter 
les Goths , Visigoths et Gépides qui 
pourraient danser dans cette pyrrhique 
de barbares. 

' Duke , mari magno turbantibus cequora ventis f 
£ terra magnum alterius spectare laberem. 

Débrouille qui voudra ces fusées y 
moi je cultive en paix les arts , bien 
lâché que les comédiens aient voulu à 
toute force donner cette Zulime, que 
je n’ai jamais regardée que comme de 
la crème fouettée , dans le temps que 
j’avais quelque chose de meilleur à leur 
donner. J’ai eu l’honneur de vous ep 
-montrer les prémices. 
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Si me , Mar ce fuir vatibus insérés , 
r . . . Sublimi feriam Jideraverticc» 

Madame du Châtelet vous fait mille 
complimens j vous connaissez mon ten; 
dre et respectueux attachement. 


« 74 »* 






HJim 




LETTRE L XXXVI. 

r\ 

A M. DE MAUPERTUIS. 




•>' A la Haie, ce il juillet. . 

V :. : ci:r/ . I • *■ - 

ous voilà , Monsieur , comme le 
Messie , trois rois courent . après vous 
(1)/; mais je vois bien que, puisque 
.vous avez sept mille livres de la France, 
et que vous êtes français , vous n’aban- 
donnerez, point Paris pour Berlin. Si 
vous aviez à vous plaindre de votre pap 
frie , vous feriez trèsrbien d’en accep- 
ter une autre ; et , en ce cas , je félici- 
terais mon adorable roi de. Prusse } 


( j ) M. de Maupertuis venait d’avoir de là 
France une nouvelle pension.de |opQ. livres ; la 
Russie lui en offrait une plus considérable , et 
le roi de. Prusse l’appelait pour lui confier le soin 
«U soû académie* 1 - » 

M S 
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■ — mais ; c’cst à vous à voir dans quelle po J 
sition vous êtes. Au bout . du compte ,. 
vous avez conquis la terre sur les Cas~ 
sini y et vous êtes sur vos lauriers ; si 
vous y trouvez quelque épine , vous en 
émoussérez bientôt la pointe. - 

Cependant 7 si ccs épines étaient tel- 
les que vous Voulussiez abandonner le 
pays qui les porte pour aller à la cour 
de Berlin , confiez-vous à moi en toute 
sûreté.} dites-moLsi vous voulez que je 
mette un prix à votre acquisition } je 
vous garderai le secret , comme je 
l’exige de vous } et je vous servirai 
aussi vivement que je vous aime et que je 
vous estime.-; : r: :• 


Me voici pour quelques joufs à là 
Haie , je rétournerai bientôt à Bruxel- 
les ; me permettrez-vous de vous parler 
ki d’une chose que j’ai sur le cœur de- 
puis long-temps. Je suis affligé de vous 
voit en froideur avec une dame qui r 
après tout , est la seule qui puisse vous 
entendre r et dont la façon de penser 
mérite votre amitié* Vous êtes faits pour 
vous aimer l’un et l’autre : écrivez-lui 


/('un. homme a toujours raison quand: 
il se donne le tort avec une femme ) y 
vous retrouverez son amitié , puisque 
vous avez toujours son estime*. 
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Je vous prie de me mander où je 
pourrais trouver la première bévue que 
l’on fit à votre académie , quand on 
jugea d’abord que la terre était aplatie 
aux pôles sur des mesures qui la don- 
naient alongée. 

Ne sait-on rien du Pérou ? 

Adieu \ je suis un juif errant à vou* 
pour jamais. 

Œ 1 

LETTRE L X X X V II. 

* 

A M. L’ABBÉ MOUSSINOT. 

Juillet» 

M o N cher abbé , je reçois votre let- 
tre , qui m’apprend la banqueroute gé- 
nérale de ce receveur général nomme 
Michel ; il m’emporte donc une assez 
bonne partie de mon bien. Deus dédit „ 
Deus abstulit ’■> Sit nomen Domini be- 
nedictum ! Mais je suis assez résigné* 

Souffrir nos maux en patience 
Depuis quarante ans est mon lot. 

Et Pon peut r sans être dévot. 

Se soumettre à la Providence* 

M 6 

— _ J 
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J’avoue que je ne m’attendais pas â 
cette banqueroute. Je ne conçois pas 
comment un receveur général des fi- 
nances de sa Majesté très-chrétienne a 
pu tomber si lourdement , à moins qu’il 
n’ait voulu être encore plus riche. En ce 
cas , M. Michel a double tort , et je 
m’écrierais volontiers : 

Michel , au nom de l’EterneT r 
Mit jadis le diable en déroute;; 

Mais après cette, banqueroute* 

Que le diable emporte Michel Z 

Mais ce serait une mauvaise plaisan- 
terie , et je ne veux me moquer ni des 
pertes de M. Michel , ni de la mienne. 
Cependant , mon cher abbé , vous 
verrez que l’événement sera que les en- 
fans de M. Michel resteront fort riches, 
fort bien établis. Le conseiller au grand- 
conseil me jugera , si j’ai un procès de- 
vant l’auguste tribunal dont on est mem- 
bre à beaux deniers comptans. Son frère* 
l’intendant des menus plaisirs du roi , 
empêchera , s’il veut , qu’on ne joue 
mes pièces à Versailles ; et moi , moi- 
tié philosophe et moitié poète , j’en 
serai pour mon argent , je ne jugerai 
personne , et n’aurai point de charge à 
ta cour j etc* ' 
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LETTRE LXXXVIII. 

A M. LE PRÉSIDENT HÉNAULT. J 

A Bruxelles , 10 auguste. 

R ien ne m’a tant flatté depuis long- 
temps , Monsieur , que votre souvenir 
et vos ordres. Vous croyez bien que 
j ai reçu M. Dumoulard comme un 
homme qui m’est recommandé par 
vous ; je n’ai pu encore lui rendre que 
de petits soins , mais j’espère lui ren- 
dre bientôt de plus grands services. Il 
sera heureux si , n’étant pas auprès de 
vous , il peut être auprès d’un roi qui 
pense comme vous , qui sait qu’il faut 
plaire , et qui en prend tous les moyens. 

Sa passion dominante est de faire du 
bien , et ses autres passions sont tous 
les arts. C’est un philosophe sur le trône; 
c’est quelque chose de plus, c’est un 
homme aimable. M. de Maupertuis est 
allé l’observer ; mais je ne l’envie point. 

Je passe ma vie avec un être supérieur , 
à mon gré , aux rois , et même à ce- 
lui-là. J’ai été très-aise que M. de. Mœu- 
pertuis ait vu madame du Chdulct* C§ 
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— sont deux astres ( pour parler le langage 
newtonien ) qui ne peuvent se rencon- 
trer sans s’attirer. Il y avait de petits 
nuages qu’un moment de lumière a 
dissipés. 

Pour le livre de madame du Châtelet y 
dont vous me parlez , je crois que c’est 
ce qu’on a jamais écrit de mieux sur la 
philosophie de Leibnit ç. Si lés cœurs 
des philosophes allemands se prennent 
par la lecture , les VoLJius , les Hans - 
chias et les Tumingius seront tous amou- 
reux d’elle sur son livre , et lui enver- 
ront , du fond de la Germanie , les lem- 
mes et les théorèmes les plus galans ; 
mais je suis bien persuadé qu’il vaut 
mieux souper avec vous que d’enchan- 
ter le Nord , ou de le mesurer. 

Je prends la liberté de vous envoyer 
-une épître au roi de Prusse , que mort 
cœur m’a dictée , il y a quelque temps r 
et que je souhaite que vous lisiez avec 
autant d’iadulgence que lui. Si madame 
du Deffant et les personnes avec les- 
quelles vous vivez daignaient se souvenir 
que j’existe , je vous supplierais de leur 
présenter mes respects. Ne doutez pas 
des sentimens qui m’attachent à vous 
pour la vie* 
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LETTRE LXX XIX. 


AU ROI DE PRUSSE* 

A Bruxelles, le zz auguste* 

k 

E sera donc un nouveau Salomon 
Qui de Saba viendra trouver la reine ; 

S’il .en naissait quelque divin poupon , 

Bien ce serait pour la nature humaine , 

Mais j’aime mieux qu’il n’en advienne rien • 
C’est bien assez pour la terre embellie 
D’un Salomon avec une Emilie 
Le monde et moi ne voulons d’autre bien* 

Or , Sire , voici le fait. Le monde 
attache des yeux de linx sur mon Sa- 
lomon. Mais est-il vrai qu’il va en; 
France ? dit l’un : il verra l’Italie , dit 
l’autre , et on l’élira pape , pour régé- 
nérer Rome. Passera-t-il par Bruxelles * 
on parie pour et contre. S’il y passe r 
dit madame la princesse de la Tour , il 
logera^ans ma maison. Oh ! pour cela 
non y madame la Princesse , sa Majesté 
ne logera point chez votre Altesse séré- 
nissime - r et s’il vient à Bruxelles , il y 
sera très-incognito } il logera * lui et sa 
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très-bon train pour l’instruction et le — — — 
bonheur du monde. Sire, vos sujets 
sont heureux , et ils le disent bien ; 
mais je serai plus heureux qu’eux tous 
au commencement de septembre. 

Je suis avec le plus profond respect 
et cent autres sentimens inexprimables , 
etc. 

O * . — 

LETTRE XC. 

A M. DE MAUPERTUIS. 

A la Haie , ce it septembre. 

J e vous sers , Monsieur, plutôt que? 
je 11e vous l’avais promis : et voilà com- 
me vous méritez qu’on vous serve. Je 
vous envoie la réponse de M. Smith j 
Yous verrez de quoi il est question. 

Quand nous partîmes tous deux de 
Clèves , et que vous prîtes à droite, et 
moi à gauche , je crus être au jugement 
dernier , où le bon Dieu sépare ses élus 
des damnés. Divus Federicus vous dit : 
Asseyez-vous à ma droite dans le para- 
dis de Berlin j et à moi : Allez , maudit, 
en Hollande. 

Je suis donc dans cet enfer phlegma- 
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tique , loin du feu divin qui anime les 
Fédéric , les Maupertuis , les Algarotti . 
Pour Dieu , faites-moi la charité de 
quelques étincelles dans les eaux crou- 
pissantes où je suis morfondu ! Instrui- 
sez-moi de vos plaisirs , de vos desseins. 
Vous verrez sans doute M. de Valori j 
présentez-lui, je vous en supplie, mes 
respects. Si je ne lui écris point , c’est 
que je n’ai nulle nouvelle à lui mander $ 
je serais aussi exact que je lui suis dé- 
voué , si mon commerce pouvait lui 
être utile ou agréable. 

Voulez-vous que je vous envoyé qtel- 
ques livres ? Si je suis encore en Hol- 
lande à la réception de vos ordres , je 
vous obéirai sur le champ. Je vous prie 
de ne me pas oublier auprès de M. de 
Keyserling . 

Mandez-moi, je vous prie , si l’é- 
norme monade de Volfius augmente à 
Marbourg , à Bèrlin ou à Hall ? 

Adieu, Monsieur; vous pouvez m’a- 
dresser vos ordres à la Haie. Ils me se- 
ront rendus par-tout où je serai , et je 
ferai par toute terre à vous pour jamais. 
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LETTRE X C I. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

A la Haie , ce 10 septembre. 

Il y a tant de gens , et de gens en 
place , qui n’ont point d’honneur , qu’il 
est bien juste que l’homme du monde 
qui en a le plus , porte le nom de sa 
terre. Vous voilà donc conseiller d’hon- 
neur , mon cher et respectable ami ; et 
avec l’honneur vous aurez encore le 
profit. Vous vendrez votre charge; vous 
aurez le double avantage d’être plus 
riche et de ne rien faire , deux points 
assez importans pour l’agrément de 
cette vie. Heureux qui peut la passer 
avec vous , mon cher ange , et avec 
votre aimable moitié et avec votre for- 
tuné frère ! Vivez gais , sains et con- 
tens : souvenez - vous tous trois d’un 
homme qui vous aime bien tendrement, 
et qui vous sera attaché toute sa vie 
avec les sentimens les plus vifs et le* 
plus inaltérables. 

& 


Digitized by Google 


ï$4 Lettres chois ïe§ 

* 74 °. 

LETTRE XCII. 

A M. DE CIDEYIL. LE. 

A la Haie, au palais du roi de Prusse, le it 
octobre. 

V oici mon cas , mon très-aimable 
Cideville. Quand vous m’envoyâtes , 
dans votre dernière lettre , ces vers 
parmi lesquels il y en a de charmans et 
d’inimitables pour notre Marc-AurlU 
du Nord , je me proposai bien de lui 
en faire ma cour. Il devait alors venir à 
Bruxelles incognito ; nous l’y attendions, 
mais la fièvre quarte , qu’il a malheu- 
reusement encore , dérangea tous ses 
projets. 11 m’envoya un courrier à Bru- 
xelles , et je partis pour l’aller trouver 
auprès de Clèves. 

C’est là que je vis un des plus aima- 
bles hommes du monde , un homme 
qui serait le charme de la société , qu’on 
chercherait par- tout , s’il n’était pas 
roi 1 un philosophe sans austérité , rem- 
pli de douceur , de complaisance , d’a- 
grémens , ne se souvenant plus qu’il est 
roi dès qu’il est avec ses amis , et l’çu- 
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bliant si parfaitement qu’il me le fesait . ■■■* 

presque oublier aussi, et qu’il me fal- »74®« 
lait un effort de mémoire pour me sou- 
venir que je voyais assis sur le pied de 
mon lit un souverain qui avait une ar- 
mée de cent mille hommes. C’était bien 
là le moment de lui lire vos aimables 
Vers : madame du Châtelet qui devait 
me les envoyer , ne l’a pas fait. J’étais 
bien fâché , et je le suis encore ; ils 
sont à Bruxelles , et moi , depuis un 
mois , je suis à la Haie. Mais je vous 
jure bien fort que la première chose 
que je ferai en revenant à Bruxelles , 
sera de* les faire copier et de les envoyer 
à celui qui en est digne , et qui en sen- 
tira tout le prix. Soyez sûr que vous en 
aurez des nouvelles. 

- Savez-vous bien ce que je fais à pré- 
sent à la Haie ? Je fais imprimer la réfu- 
tation de Machiavel , ouvrage fait pour 
rendre le genre-humain heureux , s’il 
peut l’être , composé , il y a trois ans , 
par ce jeune prince qui , dans un temps 
que les gens de son espèce emploient à 
la chasse , se formait à la vertu et à l’art 
de régner. J’y ai joint une petite préface 
de ma façon , et cela était nécessaire 
pour prévenir deux éditions toutes tron- 
quées , toutes défigurées , qui paraissent 
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-coup sur coup ; l’une chez Meyer 
*74®. Londres , l’autre chez Vanduren à la 
v Haie. 

Il faut que vous lisiez , mon cher : 
ami, cet ouvrage digne d’un roi. Quelque 
goth et quelque vandale trouvèrent peut- 
être à redire qu’un souverain ose si bien 
penser et si bien écrire ; ils regretteront 
les heureux temps où les rois signaient 
leur nom avec un monogramme , sans 
savoir épeler : mais mon cher Cideville 
et tous les êtres pensans applaudiront. 

Je n y sais autre chose que d’envoyer' 
un exemplaire du livre à M. de Pont -, 
carré , avec un autre pour vous dans le 
paquet. 

Et Mahomet j il est tout prêt. Quand , 
comment le faire tenir au meilleur de 
nies amis et de mes juges ? Je vous 
embrasse mille fois. 



lettre x cm. 

AU ROI DE PRUSSE. 

A Herford , le 1 1 novembre. 

D . 

ans un chemin creux et glissant * r 
Comblé de neiges et de boues , 
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La main d’un démon malfesant 
De mon char a brisé les roues. 

J’avais toujours imprudemment 
Bravé celle de la fortune ; 

• Mais je change de sentiment : 

Je la fuyais , je l’importune , 

Je lui dis d’une faible voix î 
O toi qui gouvernes les rois , 

Excepté le héros que j’aime ; 

O toi qui n’auras sous tes lois 
Ni son cœur ni son diadème » 

Je vais trouver mon seul appui : 

Qu’enfin ta faveur me seconde ; 

Souffre qu’en paix j’aille vers lui; 

- Va troubler le reste du monde. 

La Fortune , Sire , a été trop ja- 
louse de mon accès auprès de votre 
Majesté j elle est, bien loin d’exaucer 
ma prière m 7 elle vient de briser sur le 
chemin d’Herford ce carrosse qui me 
menait dans la terre promise. Dumolard 
l’oriental , que j’amène dans les Etats 
de votre Majesté suivant vos ordres 9 
prétend , Sire , que dans l’Arabie ja- 
mais pèlerin de la Mecque n’eut une 
plus triste aventure , et que les Juifs ne 
furent pas plus à plaindre dans le désert. 

Un domestique va d’un côté demander 
du secours à des Westphaliens.qui çroieat 


*740. 
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qu’on leur demande à boire; un autre 
*74 ô * court sans savoir où. Dumolard , qui se 
promet bien d’écrire notre voyage en 
arabe et en syriaque > est cependant de 
ressource comme s’il n’était pas savant. 
Il va à la découverte moitié à pied moi- 
tié en charrette , et moi je monte en 
culotte de velours , en bas de soie e,t 


en mules sur un cheval rétif. 


Hélas ! grand Roi , qu’eussiez-YOUS cru , 

En voyant ma faible figure 
Chevauchant tristement à cm 
Un coursier de mon encolure ? 

C’est ainsi qu’on vit autrefois 
Ce héros vanté par Cervante , 

Son écuyer et Rossinante 
Egarés au milieu des bois. 

Us ont fait de brillans exploits , 

Mais j’aime mieux ma destinée ; 

Us ne servaient que Dulcinée , 

Et je sers le meilleur des rois. 

En arrivant à Herford dans cet équi- 
page , la sentinelle m’a demandé mon 
nom ; j’ai répondu , comme de raison , 
que je m’appelais Don Quichotte > et 
j’entre sous ce nom. Mais quand pour- 
rai-je me jeter à vos pieds sous celui de 
votre créature , de votre admirateur , 
de . . . j etc. 

LETTRE 

I 
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LETTRE X C I V. 

AU ROI DE PRUSSE. 

» 1 ; 

A Paris, le is mai* 

^|üAND vous aviez un père , et dans ce père unmaitr^ 

Vous étiez philosophe, et viviez sous vos lois. 

Aujourd’hui mis au rang des rois, 

Et plus qu’eux tous digne de l’être , 

Vous servez cependant vingt maîtres à la fois. 

Ces maîtres sont tyrans. Le premier c’est la Gloire $ 

Tyran dont vous aimez les fers, 

Et qui met au bout de nos vers , 

Ainsi qu’en vos exploits , la brillante victoire. 

La politique à son côté , 

Moins éblouissante aussi forte , 

Méditant, rédigeant, ou rompant un traité, 

Vient mesurer vos pas que cette Gloire emporte, 

L’Intérêt , la Fidélité , ! • 

Quelquefois s’unissant, et trop souvent contraires. 

Des amis dangereux , de secrets adversaires: 

Chaque jour des desseins et des dangers nouveaux: 

Tout écouter , tout voir , et tout faire à propos : ' - 

Payer le* uns en espérance, . î ? • 

Les autres en raisons , quelques-uns en bons motif 
-Aux peuples subjugués faire aimer sa puissance; , 

Que d’embarras ! que de travaux ! 

Régner n’est pas un sort aussi doux qu’on le pewe> 

Qu’il en coûte d'être un héroy: 

Toirit I. fl 
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U ne vous en coûte rien à vous , Sire^ 
*74»* tout cela vous est naturel } vous faites 
de grandes , de sages actions , avec 
cette même facilité que vous faites de 
la musique et des vers , et que vous 
écrivez de ces lettres qui donneraient à 
un bel esprit de France une place dis- 
tinguée parmi les beaux esprits jaloux 
de lui. 

Je conçois quelque espérance que 
votre Majesté raffermira l’Europe com- 
me elle l’a ébranlée , et que mes con- 
frères les humains vous béniront après 
vous avoir admiré. Mon espoir n’est pas 
uniquement fondé sur le projet que 
l’abbé de Saint-Pierre (i) a envoyé à 
votre Majesté. Je présume qu’elle voit 
les choses que veut voir le pacificateur 
trop mal écouté de ce monde , et qué 
le roi philosophe sait parfaitement cé 
que le philosophe qui n’est pas roi 
s’efforce en vain de deviner. Je présume 
encore beaucoup de vos charitables in- 
/ ? — 

(i) L’abbé de Saint-Pierre a écrit une ving- 
taine de volumes sur la politique. Il envoyait 
souvent au roi de Prusse , et à d’autres princes » 
des projets d’une pacification générale. Le car- 
dinal du Bois appelait ses ouvrages les reves d’n ri 
homme de bien* 

. J t . «. • • 

- r. • - • 
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fêntions. Mais ce qui me donne une l74l J 
sécurité parfaite , c’est une douzaine . 
de feseurs et de feseuses de cabrioles , 
que votre Majesté fait .venir de France 
dans ses Etats.. On ne danse guère que 
dans la paix.: Jl est yrai que vous avez 
fait payer Jes ; -violons à quelques puisr 
sances voisines ; mais c’est pour le bien 
commun. et, pour le vôtre. Vous, avez 
rétabli la dignité et les prérogatives des 
électeurs. )iVous : êtes devenu tout d’un 
coup l’arbitre de l’Allemagne y, et quand 
•vous avez fait un empereur , il ne vous 
en manque que le titre. Vous avez avec 
cela cent vingt mille hommes bien faits, 
bien armés , bien vêtus , bien nourris., 
bien affectionnés ; vous avez gagné des"'"' 
batailles et des villes à leur tête ; c’est 
à vous à danser , Sire. Voiture vous 
aurait dit que vous avez l’air à la danse.j 
•mais je rie suis pàs aussi familier que 
lui avec le$ grands hommes et avec les 
rois -, et il .ne m’appartient pas de jouer 
aux proverbes avec eux.. 

Au lieu de douze bons acadéndcieos ,' 
f vous avez ; donc ^rüire , .douze bons 
danseurs. Cela est plus aisé- à trouver , 
et beaucoup plus gai. On a vui quel- 
quefois . des ’ a cadéKÛciens ennuyer ua 

* 
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. héros , et des acteurs de l’opéra le 
*74 2 » divertir. 

Cet opéra dont votre Majesté décore 
Berlin , ne l’empêche pas de songer 
aux belles-lettres. Chez vous un goût 
ne fait pas tort à l’autre. Il y a des âmes 
qui n’ont pas un seul goût , votre ame 
les a tous ; et si dieu aimait un peu le 
genre humain , il accorderait cette uni- 
versalité à tous les princes , afin qu’ils 
pussent discerner le bon en* tout genre , 
et le protéger. C’est pour cela que je 
m’imagine qu’ils sont faits originai- 
rement. s • " # - 

Je connais quelques acteurs pour la 
tragédie , qui ne sont pas sans talens , 
et qui pourraient convenir à votre Ma- 
jesté j car je me flatte qu’elle ne se 
•bornera pas à des galimatias italiens et 
à des gambades françaises. Le héros 
aimera toujours le théâtre qui représente- 
les héros. Püissiez-vous , Sire , jouir 
bientôt de toutes sortes de plaisirs , 
comme vous avez acquis toutes sortes 
'■de gloire 1 C’est le vœu sincère de votre 
• admirateur, de votre sujet par le cœur, 
qui malheureusement ne vit point dans 
vos- Etats;; d’un esprit pénétré de la 
grandeur du vôtre , et d’un cœur qui 

r m 

** . M 
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s'intéresse à votre bonheur autant que—— 
vous-même. - • s *74** 

Recevez , Sire , avec votre bonté 
ordinaire , mes très-profonds respects. 

Që===r===^^ 

LETTRE XCV. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENS. 

A la Haie , s octobre. 

IVÏon cher ami, dont l’imagination 
et la probité font honneur aux lettres , 
vous m’avez bien prévenu $ j’allais vous 
écrire et vous dire combien j’ai été fâché 
de ne point vous trouver ici. On m’avaït 
assuré que vous logiez chez celui que 
vous avez enrichi ( 1 ). J’y ai volé , on 
vous a dit à Stutgard. Que ne puis-je y 
aller ! Je suis ici accablé d’affaires , je 
ne pourrai y être que quatre ou cinq 
jours encore ; il faudra que je retourne 
d’ailleurs incessamment à Bruxelles ; 
mais vous , pourquoi aller en Suisse ? * 
Quoi , il y a un roi de Prusse dans le 
monde ! quoi , le plus aimable des hom- 
mes est sur le trône ! les Algarotti , les 
Wolf , les Maupertuis , tous les arts 

(ï ) Son libraire. 

N 3 
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" — — " y courent en foule , et vous- iriez en 
*742. Suisse ! Non , non , croyez-moi , éta- 
j blissez-vous à Berlin \ la raison , l’es- 
prit , la vertu y vont renaître. C’est la 
patrie de quiconque pense \ c’est une 
belle ville , un climat sain ; il y a une 
bibliothèque publique que le plus sage 
des rois va rendre digne de lui. Où trou- 
verez-vous ailleurs les mêmes secours 
en tout genre ? Savez-vous bien que tout 
le monde s’empresse à aller vivre sous 
le Marc-AurUe du Nord. J’ai vu au- 
jourd’hui un gentilhomme de cinquante 
mille livres de rentes , qui m’a dit : Je 
n’aurai point d’autre patrie que Berlin 9 
je renonce à la mienne , je vais m’éta- 
blir là , il n’y aura pas d’autre roi pouf 
moi. Je connais un très-grand seigneur 
de l’Empire qui veut quitter sa sacrée 
Majesté pour l’humanité du * roi de 
Prusse. Mon cher ami , allez dans ce 
temple qu’il élève aux arts. Hélas! je 
ne pourrai vous y suivre , un devoir 
sacré m’entraîne ailleurs. Je ne peux 
quitter madame du Châtelet , à qui j’ai 
voué ma vie , pour aucun prince, pas 
même pour celui-là 5 mais je serai con- 
solé si vous vous faites une vie douce 
dans le seul pays où je voudrais être s» 
je n’étais pas auprès d’elle. Paupie m’a 
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appris vos arrangemens. Je vous en fa’is “ " 

les plus tendres complimens \ que ne 
puis-je avoir l’honneur de vous em- 
brasser ! Adieu , mon cher Isaac ; vis 
content et heureux. - ; ‘ 

Si vous avez quelque chose à m’ap- 
prendre de votre destinée , écrivez à 
Bruxelles. 

Adieu, mon aimable et charmant ami. 



LETTRE XCVI. * 

A M. DE MONCRIF, 
i février. 

J’ai été enchanté , Monsieur, de vous “**“‘*~ 
retrouver , et de retrouver l’ancienne I74î * 
amitié que vous m’avez témoignée. Je 
vous remercie encore de l’humanité que 
vous avez fait paraître en examinant les 
ouvrages d’un homme qui était l’ennemi 
du genre-humain (i). Si tous les gens 
de lettres pensaient comme vous , le 
métier serait bien agréable. Ce serait 
alors qu’on aurait raison de les appeler 
humaniores litterœ. J’ai oublié d’écrire 
à M. â'Argenson que je le suppliais de 

f _ . ’ ■ 

(i) M. de Moncrif devait donner une édition 
des œuvres de /. U, Rousseau . 

N 4 
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— me recommander à M. de Maboul j- 
*743. mais avec vous , Monsieur , on a beau 
avoir oublié ce qu’on voulait , vous 
vous en souviendrez. Je vous prie donc 
de vouloir bien suppléer mes péchés 
.d’omission , et de dire à M. à'Argenson 
qu’il ait la bonté de me recommander 
fortement et généralement : ces deux 
"adverbes joints font admirablement. 

Le roi m’a donné son agrément pour 
être de l’académie , en cas qu’on veuille 
de moi. Reste à savoir si vous en voulez. 
Vous savez , que pour l’honneur des 
lettres, je veux qu’on fasse succéder 
un pauvre diable à un premier minis- 
tre (i)jje me présente pour être ce 
pauvre diable-là. 

J’écris à la plus aimable sainte qui soit 
sur la terre (z). Elle nous convertira 
tous. Elle était faite pour mener au ciel 
, ou en enfer qui elle aurait voulu. Je 
[compte sur sa protection dans cette 
vie et dans l’autre. Je me flatte aussi , 
mon cher Monsieur, que vous ne m’a- 
bandonnerez pas ( ,.et que quand vous 
aurez fini la grande affaire du frère 


(1) Le cardinal de Fleuri était mort le JJ 
janvier. 

(j) Madame de Villars* 
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d 'Athalic et de Phèdre , vous donne- 
rez des marques de votre amitié à votre I74 ^ 
ancien serviteur qui vous sera tendre- 
ment obligé , et qui vous aimera toute 
sa vie. 



-LETTRE XC VII. 


AM. DE C I D E V I L L E. 

A la Haie , ce 1 7 juin. 

Il n’arrive que trop souvent 
Que , tandis qu’on monte sa lyre , 
Et qu’on arrange un compliment 
Pour notre ami qui nous inspire , 
Notre ami loué hautement 
Prend ce tems-là tout justement 
Pour mériter une satire. 


Vous me prodiguez , mon cher ami,’ 
les plus beaux éloges sur cette noble 
philosophie avec laquelle je refuse les 
invitations des rois , et vous me louez 
de préférer ma retraite du faubourg 
Saint-Honoré au palais de Berlin et de 
Charlotembourg. Savez -vous que j’ai 
reçu'votre épître quand j’étais en che- 
min pour aller faire ma cour au roi dç 
Crusse \ N s 

»... j » “• 
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Cependant ce n’est pas au prince ». . q 

Au conquérant d’une province , 

Au politique , au grand guerrier 
Que je vais porter mon hommage ^ 

C’est au bel esprit , c’est au sage» 

Que je prétends sacrifier : 

.Voilà l’excuse du voyage. 

t * * Tr • »«**%.« 

Puisqu’il a daigné jouer lui-même 
Jules-César dans une de ses maisons de 
plaisance avec quelques-uns de ses cour- 
tisans , n’est- il pas bien juste que je 
quitte pour lui les visigoths qui ne veu- 
lent pas qu’on joue Jules -César en 
France ? et faut-il que je me. prive du 
plaisir de voir un savant , un bel-esprit, 
enfin un homme aimable, parce qu’il 
porte malheureusement des couronnes 
électorales , ducales et royales ? 

J’admire en lui l’esprit facile , 

Toujours vrai , toujours orné ^ 

. Et c’est un autre Cideville 
' Qui par malheur est couronné» 

Un Diogène insupportable , 

Moitié sophiste et moitié chien» , 

Croit placer le souverain bien 
A donner tous les rois au diable» 

Pour moi je suis plus sociable» 

‘ Je hais » il est vrai » tout lien 
Mais être roi ne gâte rien 
lorsque d? ailleurs on. es t aimable* 

V. « 


I 
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ca r 

.LETTRE XCVIII/ 

AU ROI DE PRUSSE. 

A la Haye , le 2 S juin. 

S ous vos magnifiques lambris , 
Très-dorés autrefois , maintenant très-pourris 
Emblème et monument des grandeurs de ce monde, 
O mon maître , je vous écris , 

Navré d’une douleur profonde. 

Je suis dans votre vieille cour , 

Mais je veux une cour nouvelle , 

Une cour où les Arts ont fixé leur séjour , 

Une cour où mon roi les suit et les appelle , 

Et les protège tour à tonr. 

Envoyez-moi Pégase , et je pars dès ce jour. 

Mon héros a-t-il reçu mes lettres de 
Paris, dans lesquelles je lui mandais que 
je m’échappais pour lui aller faire ma 
cour ? Je les envoyai à David Gérard y 
et le dessus était à M. Frédé ries - h of. 
Or David Gérard n’est pas sans doute 
assez imbécille pour ne pas sentir que 
ce Frédérics-hof est le plus grand roi que 
nous ayons , le plus grand homme , ce- 
lui qui a mon ççeur> celui dont la pré- 
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- « sence me rendrait heureux pendant quel- 

/* 745 ’ ques jours. 

J’attends donc à la Haye , chez M. 
de Podsvil{ , les ordres de votre huma- 
nité , et le forespan de votre Majesté. 

Que je voie encore une fois le grand 
Frédéric , et que je ne voie point ce 
cuistre de Boyer , cet ancien évêque de 
Mircpoix , qui me plairait beaucoup 
s’il était plus ancien d’une vingtaine 
d’années au moins. 

f 

Pour vous , grand Roi , si votre diable 
Vous promène an son du tambour 
Dans Stétin ou dans Magdebourg * 

Mon bon ange plus favorable 
Va me conduire à votre cour 
Au son de votre lyre aimable. 

Je suis ici chez votre digne et aima- 
ble. ministre , qui est inconsolable , et 
qui ne dort ni ne mange parce que les 
Hollandais veulent à trop bon marché 
la terre d’un grand roi. Il faut pourtant, 
Sire , s’accoutumer à voir les Hollandais 
aimer l’argent autant que je vous aime. 

Quand quitterai- je, helas î cette humide province 
J'our voir mon héros et mon prince ! 

& 
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LETTRE X C I X. 

I . 

A m. le marq. d’argenson , à Paris* 

A la Haie , au palais du roi de Prusse t 
le 8 d’auguste. 

Soyez chancelier de France , Mon-i 
sieur , si vous voulez que j’y revienne : 
rendez-nous la gloire des lettres , quand 
nous perdons celle des armes. Les hom- 
mes sont faits originairement, ce me 
semble, pour penser , pour s’instruire, 
et non pour se tuer. Faut-il que la guerre 
ne soit pas encore la seule persécution 
que les arts essuyent ? Je gémis de voir 
ce pauvre abbé Langlet enfermé , à 
soixante-dix ans, dans la bastille, après 
nous avoir donné une bonne méthode 
pour étudier l’histoire , et d’excellentes 
tables chronologiques. Qui sont donc 
les vandales qui se sont imaginés que 
l’impression du sixième volume des ad- 
ditions à l’histoire de ce bon citoyen le 
f président de Thou. , était un crime 
d’Etat ? Quel comble de barbarie , et 
quel excès de petitesse de ne pas per- 
mettre qu’on imprime des livres où l’orç 
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■* explique Newton , et où l’on dit que 

, ^ 4Î ’ les rêveries de Descartes sont des rê- 
veries ! 

J’aime encore mieux l’abus qu’on fait 
ici de la liberté d’imprimer ses pensées , 
que cet esclavage dans lequel on veut 
chez vous mettre l’esprit humain. Si l’on 
y va de ce train , que nous restera-t-il, 
que le souvenir de la gloire du beau 
siècle de Louis XIV .? 

Cette décadence me ferait souhaiter 
de m’établir dans le-pays où je suis à 
présent. N’ayant rien à y prétendre , je 
n’aurais point de plaintes à former. Je 
vivrais tranquille , et j’y souhaiterais à 
la France des temps plus brillans. 

Il y a ici des hommes très-estimables 5 
la Haie est un séjour délicieux l’été , et 
la liberté y rend les hivers moins rudes. 
J’aime à voir les maîtres de l’Etat sim- 
ples citoyens. Il y a des partis , et il 
faut bien qu’il y en ait dans une répu-' 
blique ; mais l’esprit de parti n’ôte rien 
à l’amour de la patrie , et je vois de 
grands-hommes opposés à de grands- 
hommes. 

Je suis bien'ûise , pour l’honneur de 
la poésie , que ce soit un poète qui ait 
contribué ici à procurer des secours à 
la reine d’Hongrie x et que la trompette 
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de la guerre ait été la très-humble ser- 
vante de la lyre d’ Apollon. Je vois , 
d’un autre côté , avec non moins d’ad- 
miration , un des principaux membres 
de l’Etat , dont le système est tout pa- 
cifique , marcher à pied sans domes- 
tiques , habiter une maison faite pour 
ces consuls romains qui fesaient cuire 
leurs légumes , dépenser à peine deux 
mille florins par an pour sa personne r 
et en donner plus de vingt mille à des 
familles indigentes. 

Ces grands exemples échappent à la 
plupart des voyageurs } mais ne vaut-il 
pas mieux voir de telles curiosités que 
les processions de Rome , les récolets 
au capitole, et le miracle de-St<-/j/z- 
vier f Des hommes de bien , des hom- 
mes de génie : voilà mes miracles. 

Ce gouvernement-ci vous plairait in- 
finiment , même avec les défauts qui 
en sont inséparables. Il est tout muni- 
cipal , et voilà ce que vous aimez. La 
Haie d’ailleurs est le pays des nouvelles 
et des livres ; c’est proprement la ville 
des ambassadeurs } leur société est tou- 
jours très-utile à qui veut s’instruire. Oit: 
les voit tous en un jour. On sort , on. 
rentre chez soi } chaque me est une 
promenade* on peut se montrer , se 


*74J* 
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■retirer tant qu’on veut. C’est Fontaine- 
bleau , et point de cour à faire: 

Adieu , Monsieur ; plut à Dieu que 
je pusse vous faire la mienne ! vous 
savez si je vous suis attaché pour jamais. 

ca r . ■ — a? -. g=ara 

LETTRE C. 

A MADAME LA PRINCESSE ULRIQUE 
de Prusse , . depuis Reine de Suède. 

Le ij novembre, 

MADAME , 

C E n’est donc pas assez d’avoir perdu 
le bonheur de voir et d’entendre votre 
Altesse royale , il faut encore que l’ad- 
miration vienne à trois cents lieues aug- 
menter mes regrets. Quoi , Madame 9 
vous faites des vers ! et vous en faites 
comme le roi votre frère ! C’est Apollon 
qui a les Muses pour sœurs : l’une est 
une grande musicienne , l’autre fait des 
vers charmans , et toutes sont nées avec 
les talens de plaire. C’est avoir trop 
d'avantages j il eût suffi de vous montrée. 


* • 

* 
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oc Voltaire. 305 

Quand l’amour forma votre corps , 

Il lui prodigua ses trésors , 

Et se vanta de son ouvrage. 

Les Muses eurent du dépit ; 

Elles formèrent votre esprit , 

Et s’en vantèrent davantage. 

Vous êtes depuis ce beau jour , 

Pour le reste de votre vie 
Le sujet de la jalousie 
Et des Muses et de l’Amour. 

Comment terminer cette affaire! 

Qui vous voit croit que les appas , 

Sans esprit suffiraient pour plaire i 
Qui vous entend ne pense" pas 
Que la beauté soit nécessaire. 


J’avais bien raison , Madame , tfê 
dire que Berlin est devenu Athènes : 
votre Altesse royale contribue bien à 
la métamorphose. C’est le temps des 
jours glorieux et des beaux jours. C’est 
grand dommage que je n’aye pas à mon 
service ces trois cents mille hommes que 
je voulais pour vous enlever j mais 
j’aurai plus de trois cents mille rivaux , 
si je montre votre lettre. N’ayant donc 
point de troupes pour devenir votre 
sultan, je crois que je n’ai d’autre parti 
à prendre que de yenir être votre e$- 


Digitized by Google 


3o 6 Lettres choisies 

clave : ce sera la seconde place du 

'743* monde. 

Je me flatte que sa Majesté la reine 
mère ne s’offensera pas de ma décla- 
ration } elle y entre pour beaucoup : je 
voudrais vivre à ses pieds comme aux 
vôtres. J’avoue que je suis trop amou- 
reux de la vertu , du véritable esprit , 
des beaux arts , de tout ce qui règne à 
votre cour , pour ne lui pas consacrer 
le reste de ma vie. Le roi sait à quel 
point j’ai toujours désiré de finir ma vie 
auprès de lui. Je lutte actuellement 
contre ma destinée , pour venir enfin 
être toujours le témoin de ce que j’ad- 
mire de trop loin. 

Croyez-moi , Madame , on ne trompe 
point les princesses qu’on veut enlever j 
mon unique objet est très-sincèrement 
d etre votre courtisan. 

Fin du Tome premier. 
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